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Il est facile^ avec une érudition toute de seconde 
main et une étude insuffisante de la question y de 
nier Texistence de la langue accadienne et d'édifier 
des théories sur l'origine purement sémitique du 
syllabaire cunéiforme, aussi brillantes que fragiles 
et dépourvues de fondement. Ce qui est plus difficile, 
et surtout ce qui ne peut être une improvisation de 
fantaisie, ce qui réclame une étude patiente, appro- 
fondie^ un long maniement des textes originaux^ 
c'est de faire de la philologie accadienne sérieuse et 
vraiment scientifique. 

Les assyriologues et les accadistes^ comme on les 
a nommés^ ont répondu^ lorsqu'elles se sont pro- 
duites^ aux théories singulières que Ton prétendait 
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opposer aux résultats de leurs recherches, et qui ne 
pouvaient supporter Texamen d'aucun philologue 
connaissant les données les plus élémentaires du 
problème. Mais ils ne sauraient perdre leur temps à 
s'arrêter davantage dans une polémique que Ton 
cherche à éterniser et qui, dans les termes où elle 
se produit, ne saurait amener aucun profit pour la 
science. Ils ne suivront pas leur adversaire sur le 
terrain des personnalités, où il esl descendu dans 
ses derniers écrits. Ils renoncent à lui enseigner ce 
qu'il n'a pas appris avant de se mettre à en parler, 
car il n'y a pas de sourd plus sourd que celui qui 
ne veut pas entendre. Ils ont mieux à faire. C'est en 
marchant qu'ils démontreront le mouvement. Pour- 
suivant leurs études sans se laisser détourner, ils 
s'eflForceront de perfectionner leurs travaux, de cor- 
riger les fautes commises par eux et inévitables dans 
un sujet si nouveau, d'arracher quelques faits de 
plus aux documents antiques auxquels ils consacrent 
leurs veilles. En un mot, ils s'attacheront, par un 
labeur opiniâtre et sans relâche, à avancer plus loin 
et d'un pas plus sûr dans la connaissance du difficile 

idiome qui commence à livrer ses secrets. Ce sera 
leur meilleure et leur seule réponse aux attaques 
dont ils sont Pobjet. 
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Il est quatre points fondamentaux de doctrine, 
que rUNANIMITÉ des assyriologues tient pour 
incontestables et définitivement démontrés, et sur 
lesquels on peut dire, à la suite des récentes polé- 
miques^ que Topinion scientifique de TAUemagne et 
de TÂngleterre est désormais fixée : 

1' La langue accadienne ou sumérienne, comme 
on voudra l'appeler, existe, et il n'est pas possible 
de la nier sans se mettre en dehors de la science. 

2** Elle est l'idiome des inventeurs de l'écriture 
ounéiforme anarienne, d'une population qui a pré- 
dominé dans le bassin inférieur de l'Euphrate et du 
Tigre antérieurement à la population de langue 
sémitique. 

3* C'est une langue agglutinative, dont le génie 
et la grammaire diffèrent radicalement des idiomes 
sémitiques. 

V Elle est étroitement apparentée aux idiomes, 
également agglutinatifs, de la Médie anté-aryenne 
et de la Susiane, révélés aussi par les inscriptions. 

Sur une cinquième question , l'accord n'est plus 
aussi absolu, la démonstration n'est pas encore aussi 
complète. C'est celle de la parenté de cet idiome avec 
les langues touraniennes ou altaïques. Si tous les 
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assyriologues de l'école anglaise, à la suite de leur 
illustre chef, sir Henry Rawlinson, si MM. Oppert, 
Gelzer, Karl Eneberg admettent cette parenté comme 
aussi absolue et aussi étroite que je le fais moi-môme, 
d'autres, tels que M. Schrader et M. Friedrich Delitzsch, 
sans la nier absolument, se montrent plus réservés, 
et dans une certaine mesure encore indécis. Il en 
est de même parmi les philologues spécialement 
altaïsants : les uns, MM. Trjô Koskinen, Donner et 
Lagus en Finlande, parmi les disciples de Castrén, 
M. Paul Hunfalvy en Hongrie, MM. Lucien Adam 
et Ed. Sayous en France, n'hésitent déjà plus à 
ranger Taccadien dans la vaste famille des idiomes 
qui font l'objet de leurs études (1); d'autres, 
comme M. Pavet de Courteille, tiennent la question 
pour encore incertaine; d'autres enfin, tels que 
MM. Ahlqvist, Budenz et Ch. de Ujfalvy, contestent 
la parenté. A côté de quatre points, déjà résolus, il 
en est donc un cinquième, qui réclame de nouvelles 
études et qui ne saurait être tenu jusqu'à ce jour 
comme définitivement tranché pour la science. 



(I) Il faut joindre à ces noms oeux de deux hommes qui, sans 
être spécialemeot des altaïsants, ont, Bn matière de philologie 
générale, une haute et légitime autorité, et qui se sont prononcés 
publiquement sur la question de la façon la plus nette, M. Max 
Millier en Angleterre et M. Gorresio à Turin. 
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Je suis un de ceux dont l'opinion est sur ce point 
le plus décidément arrêtée, et plus j'avance dans 
mes recherches, plus ma conviction s'affermit. Mais 
je ne m'étonne en aucune façon de ne pas la voir 
encore partagée au même degré par tous. Je sais 
trop bien ce qui, quant à présent, manque à sa 
démonstration. Surtout pour ceux qui n'ont pas fait 
une étude spéciale de PaccadieUi elle doit demeurer 
très-incomplète. 

En effets tout ce qui a été imprimé jusqu'ici rela- 
tivement à cette langue porte sur la partie du sujet 
qu'une exacte méthode réclamait d'examiner d'abord 
et qui devait, par sa nature même, céder la première 
aux efforts des déchiffireurs, sur la morphologie 
grammaticale. Dans cet ordre de recherches, il y a 
encore bien des progrès à consommer, bien des cor- 
rections de détail à introduire ; mais, on peut le dire 
dès à présent sans crainte d'être démenti par les tra- 
vaux ultérieurs, la grammaire accadienne est étabhe 
déjà d'une manière solide dans toutes ses lignes 
essentielles. On est en mesure de dresser pres- 
que complètement le bilan de ses analogies et de 
ses différences avec les points communs et gêné- 
raux de la ^ammaire des idiomes touraniens ou 
altalques. 
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AFFINITÉS : 

Harmonie thématique presque absolue et n'ofi&ant 
qu'un nombre infiniment petit de dérogations. 

Formation de Tinmiense majorité des dérivés par 
le moyen de suflBxes. 

Môme mode de déclinaison par le moyen de suf- 
fixes casuels qui s'attachent au radical sans y apporter 
d'atteinte, et identité des plus importants de ces 
suflBxes. 

Dans un assez grand nombre de mots^ le radical 
ne s'oflfre entier qu'aux cas indirects de la décU- 
naison ou dans les modes verbaux qui le font suivre 
d'un suflBxe; ce suflBxe joue à leur égard un rôle 
conservateur et maintient la partie finale du radical, 
qui se corrode et s'abrège à Tétat absolu et isolé, par 
exemple au nominatif des noms. 

Identité des pronoms. 

Môme principe pour la construction d'une des 
conjugaisons du verbe, la conjugaison postpositive . 

Emploi de la même particule pour former le cau- 
satîf des verbes. 

Existence d'une conjugaison négative, inconnue 
aux autres familles de langues. 

Emploi de formes verbales pour tenir lieu des 
conjonctions. 
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Emploi de postpositions là où les langues aryennes 
et sémitiques se servent de prépositions. 

Môme procédé de formation des adverbes tirés 
des substantifs et des verbes; existence d'un cas 
adverbial ou essif dans la déclinaison. 

DIFFÉRENCES : 

Existence d'un petit nombre de préfixes de déri- 
vation. 

Position de Tadjectif ou du génitif le plus habi- 
tuellement après le mot dont il dépend. 

La conjugaison verbale la plus fréquemment em- 
ployée est prépositive au lieu d'être postpositive. 

Les voix verbales (1) autres que la causative se 
forment par Temploi de particules spécialement pro- 
pres à Taccadien. 

Emploi de certaines constructions périphrastiques 
qui^ au premier abord et mal étudiées, ont pu faire 
l'illusion de l'existence de prépositions. 

Les deux premières entre ces particularités que 
j'enregistre comme des différences, l'existence de 
quelques préfixes de dérivation et la position du 
génitif ou de l'adjectif contrairement aux habitudes 



(1) En me serrant de ce terme, j'entends ce que, dans la gram- 
maire ougro-finnoise ou turque, on a Thabitude d'appeler les 
« verbes dérivés ». 
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ougro-finnoises et torques, se retrouvent dans le 
protomédique^ idiome de la seconde rédaction des 
inscriptions trilingues des Achéménides. 

Pour quiconque n'aura pas un parti pris à l'avance, 
la somme des afiSnités grammaticales de Taccadien 
avec les langues touraniennes, et en particulier avec 
les ougro-finnoises et les turco-tartares, l'emporte de 
beaucoup sur celle des différences. Mais ces affinités 
constituent-elles une parenté véritable, ou bien 
tiennent-elles uniquement à une parité d'organisme 
et de génie dans des idiomes sans lien d'origine? 
C'est ce qu'il est impossible de décider sans joindre 
à l'étude des formes grammaticales celle de la pho- 
nétique et du vocabulaire. Or, sur ces deux faces 
capitales du sujet, tout est encore à faire. 

On a fait beaucoup de bruit de prétendues incom- 
patibilités entre la phonétique de l'accadien et celle 
des idiomes altaïques. Il nous sera permis de ne pas 
prendre au sérieux ce qui a été dit à cette occasion. 
Car on parlait à perte de vue de la phonétique acca- 
dienne sans en savoir le premier mot, sans même 
tenir compte un seul instant du petit nombre des faits 
s'y rapportant qui avaient pu être établis déjà. Et à 
lire certaines erreurs que commettait l'auteur de ces 
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objections, on était en droit de se demander s'il était 
beaucoup mieux au courant de la phonétique des 
langues modernes de la famille touranienne ou altal- 
que, et surtout de leur histoire. 

Quant au vocabulaire^ le seul travail présentant 
un caractère vraiment scientifique qui ait encore été 
produit à son occasion est celui de M. Friedrich 
Dehtzsch sur les noms d'animaux^ travail des plus 
remarquables, mais qui ne porte que sur une matière 
trop restreinte. Occupés d*abord de fixer la gram- 
maire, les accadistes avaient formellement réservé 
pour un peu plus tard les études de vocabulaire, et 
ils demandaient au pubhc savant un crédit de quel- 
ques années avant d'aborder ce nouvel ordre de 
recherches. La stricte* justice eût commandé de le 
leur accorder, et, sur ce point comme sur les autres, 
de ne les juger qu'à l'œuvre. On ne Ta pas fait, et 
Ton s*est plu à les attaquer sur le terrain môme qu'ils 
n'avaient pas encore entamé, en prétendant qu'a après 
vingt ans de recherches assidues, les assyriologues 
ont signalé dans les documents d'Accad seize mots 
hongrois , neuf mots finnois , ostiaques, ziréniens, 
votiaques, vogouls et mordvines, six mots turcs 
et deux mots mongols, résultat vraiment extraor- 
dinaire 1 » C'était là sans doute une charmante plai- 
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santerie, mais les accadistes ne pouvaient la laisser 
passer sans la relever. Attaqués avant d'avoir parlé, 
ils ont dû répondre, et ils ont opposé à cette allégation 
plusieurs centaines de mots accadiens, rapprochés 
de ceux du vocabulaire des langues ougro-finnoises 
et turques. Cette production avait nécessairement 
tous les vices de celles qui ont lieu hâtivement, 
par suite des nécessités d*une polémique. Une partie 
des exemples allégués ont besoin d'une révision plus 
mûrie ; tous surtout doivent être justifiés, car les 
accadistes s'étaient vus contraints de les énoncer sans 
preuves et sans citations à Tappui. Or, si ces malheu- 
reux accadistes ont beaucoup de défauts, ils n'ont 
pas du moins celui de prétendre et d'exiger qu on les 
croie sur parole. À la différence de leur antagoniste, 
qui serait bien embarrassé de motiver sur des faits 
la grande majorité de ses assertions^ ils sont résolus 
à ne rien avancer que solidement étayés, prêts à 
entourer chacun de leurs dires de preuves, et de 
preuves facilement yérifiables pour quiconque voudra 
y regarder. 

Le moment est venu pour eux, laissant les polé- 
miques, de reprendre l'exécution du plan de recher- 
ches qu'ils s'étaient tracée de se remettre aux études 
de phonétique et de vocabulaire, en suivant la même 
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méthode que dans celles qui avaient pour objet les 
formes grammaticales. Us auront ainsi l'occasion de 
fournir la démonstration de ce qu'ils ont avancé 
et d'achever de justifier une opinion qui est chez 
eux^ non pas la suite d*une idée préconçue^ mais le 
résultat de longues années d^un travail opiniâtre^ 
d'un ensemble de comparaisons et d'investiga- 
tions dans lequel ils ont le droit d'avoir quelque 
confiance. 

Le sujet est, d'ailleurs, obscur et diflficile; on ne 
saurait le traiter à la légère et s'y croire dispensé 
d'études préparatoires^ qui à elles seules demandent 
bien du temps. En ce qui touche particulièrement à 
la phonétique, la nature particuhère de l'éOTÎture 
cunéiforme, en grande partie idéographique, et plus 
encore dans les documents accadiens que dans les 
documents assyriens, crée des obstacles dont peuvent 
seuls avoir une idée suffisante ceux qui se sont occupés 
d'égyptien, d'assyrien ou de chinois. L'expression de 
la majorité des radicaux par des idéogrammes dissi- 
mule presque constamment les modifications phoni- 
ques les plus essentielles qui se produisent dans la 
mise en mouvement du mécanisme du langage. Ce 
n'est que par un relevé minutieux des variantes 
d'orthographe, où l'expression phonétique se sub- 
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stitue quelquefois à l'expression idéographique, que 
Ton peut arriver à les connaître. 

Même en partant du principe incontestable que les 
valeurs phonétiques des signes de l'écriture dans 
l'usage des textes assyriens dérivent des mots corres- 
pondant en accadien à la signification idéographique 
de ces mêmes signes, on se tromperait étrangement 
si l'on croyait qu'il suffit, pour avoir de l'accadien 
véritable, tel qu'il se parlait, de transcrire ainsi une 
inscription caractère à caractère d'après ces valeurs 
phonétiques. D'abord presque chaque signe est poly- 
phone, c'est-à-dire susceptible de plusieurs valeurs. 
Quelle sera donc celle que l'on devra choisir pour la 
transcription dans telle ou telle signification ? Est-ce 
par la fantaisie seule qu'on peut se laisser guider 
dans un choix si délicat ? Certainement non , et il 
faut chercher un autre guide, sous peine de n'arriver 
à aucun résultat ayant une valeur scientifique. D'un 
autre côté, si les valeurs phonétiques dérivent des 
lectures accadîennes, qui nous garantit qu'une valeur 
de ce genre représente exactement et intégralement 
le mot de l'idiome accadien par lequel on hsait le 
signe dans son emploi d'idéogramme? Que, par 
exemple, elle n'est pas formée uniquement sur sa 
racine, en ne tenant pas compte d'une voyelle pros- 
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thétique qu'y ajoutait le mot, et plus souvent encore 
de ce qu'on appelle, dans la grammaire ougro- 
finnoise, la voyelle de prolongation, placée après 
la racine? Ou bien, quand la valeur phonétique nous 
oflfre une syllabe simple et ouverte, c'est-à-dire se 
terminant par une voyelle, n'esl^il pas possible qu'elle 
dérive d'un nominatif écourté? que le radical complet 
ait comporté une syllabe de plus, reparaissant aux 
cas indiqués par un suffixe, syllabe que les lois de la 
grammaire obligeront de suppléer à ces cas, même 
quand on aura écrit en plaçant seulement le suffixe 
après ridéogramme ? Je pose ces diverses questions 
intentionnellement, parce que, si elles sont au pre- 
mier abord très-obscures, nous en possédons aujour- 
d'hui la solution certaine. Elles répondent à des faits 
bien constatés, établis sur de nombreux exemples. 
Dans ces conditions, le problème d'une restitution 
sérieuse et réelle de l'idiome accadien présenterait 
des difficultés insurmontables si nous ne possédions 
pas un secours incomparablement précieux dans les 
Syllabaires de la première et de la troisième classe 
et dans les gloses des tablettes lexicographiques. Il y 
a là près de sept cents mots dont les anciens Baby- 
loniens, copiés ensuite par les scribes assyriens, ont 
pris eux-mêmes la peine de transcrire la prononciation . 
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C'est Tunique, mais aussi Tinébranlable base de toute 
recherche scientifique sur la phonétique et le voca- 
bulaire. Hors de ce point de départ, il ne peut y 
avoir que des caprices étrangers à la science. Mais 
en même temps, les indications des Syllabaires et des 
gloses ne peuvent se comprendre complètement que 
par une référence continuelle aux textes, où nous 
voyons mis en œuvre les mots que ces documents 
nous ont fait connaître. 

On voit conunent une double étude doit être ainsi 
poursuivie, en confrontant et en contrôlant l'une par 
l'autre les deux sources d^informations, et sans jamais 
négUger Tune pour l'autre. On voit aussi comment, 
dans cette étude, on ne peut avancer que lentement, 
pas à pas et sans avoir l'orgueilleuse prétention de 
tout expliquer du premier coup. 

Profondément pénétré de la nécessité de donner 
pour première base aux recherches de phonétique 
et de vocabulaire une étude approfondie des Sylla- 
baires, confrontés avec les textes, je n'ai pas hésité, 
malgré le sentiment de mon insuffisance, à entre- 
prendre cette étude sur un plan très-large, celui seul 
qui me paraît de nature à donner des résultats con- 
sidérables et solides. J'espère arriver ainsi à jeter les 
premiers fondements de l'édifice d'un lexique acca- 
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dien. Mais c'est là une tâche énorme, dont Tétendue 
et la diflficulté ne laissent pas que de m'effrayer 
quelquefois moi-même. Si Dieu me prête les forces 
nécessaires pour l'accomplir dans son entier, elle 
embrassera plusieurs gros volumes, et ce sera le 
labeur de cinq ou six ans. 

En attendant, et tandis que je poursuis résolument 
cette entreprise, il m'a paru qu'il pourrait y avoir 
intérêt à en détacher, pour les publier à l'avance, 
comme spécimen, quelques fragments choisis dans 
les parties dont la rédaction est déjà parvenue à un 
certain degré d^achèvement. Ce qui m'y induit prin- 
cipalement, c'est la nécessité de justifier devant la 
généralité du pubhc des linguistes la méthode d'après 
laquelle procèdent les assyriologues et les accadistes. 
On s'est plu à les accuser de produire « une hypothèse 
gratuite » , de procéder au moyen de rapprochements 
qui « ne peuvent pas avoir un caractère vraiment 
scientifique », de se laisser aller aux fantaisies de 
leur imagination en voyant une langue là où il n'y 
en a pas. Si le débat devait rester concentré dans le 
domaine des spécialistes, ils n'auraient pas besoin de 
se défendre; car quiconque a étudié quelque peu 
attentivement les textes cunéiformes est en mesure 
déjuger quel est au juste le degré de compétence de 
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leur antagoniste. Mais, tel qu'il a été engagé, le 
procès est sorti de ce cercle restreint ; il est posé 
devant le grand public des philologues, et il importe 
de mettre ceux-ci en état d'y porter un jugement. Et 
quelle autre manière que de le faire, si ce n'est de 
mettre au grand jour la marche que nous suivons 
dans nos recherches, de travailler pour ainsi dire 
sous les yeux du public, de montrer par des exemples 
sur quel vaste dépouillement de textes nous nous 
appuyons quand nous émettons une assertion. Nous 
avions voulu d'abord épargner au public tout cet 
étalage de preuves^ sachant avec quelle facilité nous 
serions contrôlé par les spécialistes, qui se sont ici 
montrés unanimes parce qu'ils étaient en état de 
vérifier nos dires. Aujourd'hui, nous n'aurons plus 
la même réserve, et les exemples que nous offrons 
suffiront, je crois, à se former une opinion sur notre 
façon de procéder, sur la sûreté des résultats aux- 
quels nous pouvons atteindre. Il n'y a pas deux 
méthodes en matière de philologie et de déchififre- 
ments; il n'y en a qu'une seule de vraie et de scien- 
tifique. Tous les philologues, quel qu'ait été d'ailleurs 
le sujet spécial de leurs études, sont juges compé- 
tents sur la question de méthode. Et c'est avec con- 
fiance que nous attendons la sentence qu'ils porte- 
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ront après comparaison de la nôtre et de celle de 
notre contradicteur. 

Dans l'état actuel de la science^ il est impossible 
de faire de Taccadien sans faire aussi de l'assyrien ; 
les deux langues^ dans lesquelles sont rédigés en 
même temps les documents bilingues que nous étu- 
dions, s'expliquent Tune par l'autre. Force nous a 
donc été de consacrer presque autant de développe- 
ments à la discussion d'expressions assyriennes qu'à 
Tétude des expressions accadiennes. De ce passage 
constant d'une langue à l'autre, de cet enchevêtre- 
ment encore inévitable de deux études poursuivies 
simultanément^ il n'est que trop facile de voir naître 
une confusion dans lesprit du lecteur, surtout s'il 
n'est encore qu'imparfaitement préparé à ces ma- 
tières, et, dans certains cas, cette facilité de confu- 
sion a été largement exploitée. Nous avons cherché 
à la prévenir par une différence typographique dans 
la manière de représenter les deux langues que nous 
transcrivons d'après les textes cunéiformes. Pour 
transcrire l'accadien et les idiomes congénères de la 
Médie et de la Susiane, nous employons l'égyptienne, 
pour l'assyrien Titalique. En outre, conformément 
à l'usage adopté généralement par les assyriologues, 
nous nous servons des capitales de l'un et de l'autre 
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corps, transcrivant la prononciation la plus ordinaire 
d'un signe^ dans les cas où il est certain que cette 
prononciation n'était pas celle qu'il recevait^ mais 
où nous ignorons encore la lecture précise qu'il faut 
y substituer, ou bien quand nous voulons donner au 
lecteur une idée de l'emploi de certains groupes 
allophones dans un texte assyrien. Nous nous sommes 
efforcé, en effet, de restreindre autant que possible 
aux cas d'absolue nécessité l'emploi des caractères 
cunéiformes. Les difficultés de ce système graphique 
constituent un obstacle qui rebute beaucoup de philo- 
logues. Il importe d'en dégager la langue quand on 
veut l'étudier en elle-même, et surtout dans un tra- 
vail que Ton prétend adresser à tous ceux qui s'occu- 
pent de linguistique, d'autant plus qu'il sera facile 
de vérifier nos citations dans les ouvrages où les 
textes sont publiés sous forme de copies épigraphi- 
ques. L'abus des caractères inaccessibles à la majorité 
des lecteurs n'est souvent qu'un moyen de dissimuler 
un défaut de science réelle, quand il n'a pas pour but 
d'entretenir une confusion, qu'il faut faire cesser, 
entre le mécanisme du système graphique et celui 
de la langue, parfaitement indépendants Pun de 
l'autre. 



ABRÉVIATIONS 



EMPLOYÉES DANS LES CITATIONS 



W. A. I ^ H,Ra¥4inson, Cuneiform inscriptions ofWeitemAsia* 

tomes I-IV. Le chiffire romain indique le volume et 

le chiflGre arabe qui le suit la planche. 
L — Layard, Inscriptions in the cuneiform character, Lon- 

di;es, 1851 . 
Lt — Fr. Lenonnant, Choix de textes cunéiformes inédits ou 

incon^létement publiés jusqu'à ce jour; trois fosci- 

cules déjà parus. 
E. A 4 .. — fr. Leoormant, Études accadiennes, Paris, 1872-1874. 

Le chiffire romain marque le volume, le chi£Bre aiabe 

qui le suit le fascicule. 
LPG -- Fr. Lenormant, La kngue primitim de la Chaldée et 

Uê Hiomets towratsiens», Paiis^ 1875. 
Schrader, ABK . . — Eberhard Schrader, Die assyrischbabyhnischen KeHin" 

schriften, Leipzig, 1872 (dans le tome XXVI de la 

Zeitschrift der Deutschen Morgentàndischen Gesetl- 

schaft). 
Schrader, KAT. . — Eberhard Schrader, Die Keilinschriften und dos alte 

Testament. Giessen, 1872. 
Norris, AD — Ed^ân Norris, Assffrian dictionaryy tomes I-III. Lon- 
dres, 1868-1872. 
Delitzsch. AS . . . — Friedrich Delitzsch, Assyrische Studien, /, Assysriche 

Thiemamen. Leipzig, 1874. 
Delitzsch, AL... — Friedrich Delitzsch, Asiyriscke Lesestiicke^ nach den 

Originalen theils revidirt theils xum ersten Maie 

herausgegeben, Leipzig^ 1876. 
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Smith, Auurb.. t Gtorge Smith, Htf tory o/'ilMtfrfrafitpa/. Londres, 1871. 
BM — Tablettes encore inédites du Musée Britannique; suit 

rindication de la eote. 

Tigl — Prisme de Tigiathphalasar !•' (W. A. 1. 1, 9-16). 

Assourn — Monolithe d*Assournaxirpal à Nimroud (W. A. I. i, 

17-26). 
Obéi. Nimr — Obélisque de Nimroud, du règne de Salmanassar T Anden 

(L, 87-98). 
Sahnan. st — Stèle de Salmanassar aux sources du Tigre (W. A. I, 

III, 7-8). 
Sarg. cyl — Cylindres de terre cuite de Sargon à Khorsabad (W. A . I, 

I, 36). 
Khors — Grande inscription de Sargon au palais de Khorsabad, 

citations conformes à l'édition publiée en 1863, 

avec traduction et commentaires , par MM. Oppert 

et Menant. 

Senn. Tayl — Grand prisme de Sennachérib découvert par le colonel 

Taylor (W. A. I. i, 37-42). 
Senn. Bell — Inscription de Sennachérib sur le Cylindre dit de Bellino 

(L, 63 et 64). 
Senn. Néb. Youn. ~ Inscription de Sennachérib découverte à Nébi-Younès 

(W. A. I. i, 42 et 44). 

Assarh — Prisme d'Assarbaddon (W. A. I. i, 45-47). 

E. I. H — Grande inscription de Nabuchodorossor , dite de la 

Compagnie des Indes (W. A. 1. 1, 53-64). 

Toutes les citations empruntées aux Syllabaires sont faites conformément 
à la nouvelle édition que j*en ai sous presse et qui paraîtra presque immédia- 
tement après ce volume . 
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I 



ana. samû. 



Syllabaire A, n^l . Cf. W. A. I. ii, 50, 1. 17, c-d. 

L'assyrien n'emploie que très-rarement le mot « ciel » 
au singulier, samû; le plus souvent il dit au pluriel same^ 
c( les cieux », hébr. D^DU^, et récrit par Tidéogramme 
suivi du complément phonétique e, ^-^f ^f . Il possède 
aussi la forme dérivée samamuj pluriel samami^ mais 
peu fréquemment employée et toujours dans le style 
poétique. 

L'expression accadienne ^-^f ou i-^f >^f , dans le sens 
de (( ciel » , se rencontre à chaque instant dans les textes 
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bilingues (E. A.n, 1, p. 86-87, 116-117, 120-121, 132- 
133, 138-139, 140-Ul, 1&&-1&5, etc.), et le sens en a 
été depuis longtemps reconnu. Mais on croyait jusqu'ici 
devoir y reconnaître un mot an, faisant à Tétat de pro- 
longation anna. Notre passage du Syllabaire, fourni par 
un nouveau fragment découvert dans les fouilles de 
M. G. Smith, corrige cette fausse donnée. Nous y voyons 
que le mot acx^adien était en réalité ana ; que lorsqu'on 
écrit simplement ^^ , il est exprimé par un idéogramme, 
tandis que, si Ton écrit «-^f >--^, cet idéogramme est 
suivi du complément phonétique na, qui en détermine 
la prononciation, mais sans que celle-ci soit en aucune 
façon modifiée. 

L'acception de f ciel » , qui avec celle de <k dieu » 
est la plus fréquente pour ana^ écrit de Tune ou de l'autre 
manière, n*est, du reste, que secondaire. La signification 
originaire est c élevé, haut d, rendue en assyrien saqû{i) 



(!) Le 8608 du yerbe a88jrieii saqû, c éleyer », établi par une infinité 
d'exemple8, ne 8aurait plus être un 8eal initant douteux, non plut que 
la restitution de sa racine trilitère en HpW ou T\pW- Mais ses analo- 
gies philologiques dans les autres idiomes de Sem restent encore fort 
obscures. M. Friedrich Delitzsch (AS, p. 33) en a rapproché l'ara- 
méen pSOi « monter i , qui, faisant à l'impératif pD et au aphel pDK, 

se montre comme ayant pour racine pDi amplifié au prétérit du kal 
par l'insertion d'un S* Le rapprochement est excellent, et je m'7 rallie 
tout à fait. Mais j'ajouterai que le yerbe pD est fréquemment employé 
dans la yersion samaritaine du Pentatenque, toujours ayeo des signifi- 
cations pareilles à celles de l'araméen pSo : ^u kal, c échapper, se 
sauyer » et « germer »; au aphel, c faire germer, faire monter, présen> 
ter » $ à l'ithpaôl, « s'apaiser ». Nous 7 trouvons a«aBi 7^Df « ceux 
qui sont élevés », Il importe de ne pas 7 confondre ce verbe avec sou 
homophone pD« 9uceiditt d'où plDD, holoeaustum. 
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(6. Smith, Phonetie values^ n* 3 ; le saperlatif antna 
traduit aa<<si saqû : W. A. I. ii, 80, 1. 19, a-b) ; de là 
le substantif ana, « sommet, partie supérieure » (ana 
si = élit mit), a le haut de Fœil » (1) : W. A. I. ii, 30, 
L 10, c-d), la postposition ana^ oc sur, au-dessus de i> (pi 
ana = eli uznuv, <r au-dessus de l'oreille » , voj. E. A. i, 
i , p. 460), les adverbesana (E. A. n, l, p. l&S-l/iS, \. BI- 
OS) et anata (ana-ta, <c dans le haut »), tous deux rendus 
par l'assyrien e/tf , le dernier fréquemment employé, sous 

la forme ^-^f ^ËfTT> comme allophone dans les textes 
assyriens (Norris, AD, p. 629). 

La voyelle initiale peut quelquefois se modifier sous 
Finfluence d'un i qui la précède immédiatement ; dans 
ce cas, la consonne médiane est renforcée : ami enna = 
agû e/ô, « tiare élevée » (W. A. L n, 30, L 19, g-h). 

U y a aussi, dans certains cas, élision de la voyelle ini- 
tiale, fait qui se produit fréquemment en accadién ; on dit 
alors na pour ana dans le sens de <c ciel i> :W. A. I. n, 
50, 1. 18, o-d. De même, dans le sens de <k haut i> : taq 
na = abnu e/tl, <c pierre élevée » (W. A. I. n, 30, L 24, 
g-h). na, ainsi formé, s'emploie comme postposition, 
aussi bien que ana, dans le sens d' « au-dessus de » : zae 
na dinimer sidi nutuq = ela kâti iliv musteseru la isi, 
ce au-dessus de toi il n'existe pas de dieu directeur (2) ^o 
(W. A. I. IV, 29, 5, 1. 47-48). 

(1) L'opposé eat ktU si = M i9pHH ini, « co qui «ii en bai de ToBil t, 
W. A. I, II, 62, 1. 76, a-b. 
(t) mMstturUj participo de TitUphal de "WH* bébr. ygp. 
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A propos de ce na, qn'il a tu cité dans le yolame de 
M. Friedrich Delitzsch, M. Halévj commet une erreur 
qui mérite d'être signalée en passant, comme un échantil- 
lon de sa science accadienne. « M. Lenormant, par une dis- 
traction inexplicable, dit-il {La prétendue langue tAccad 
est-^le touranienne^ p. 22) , prend le radical na comme 
suffixe de Tablatif , tandis que la seule signification que 
les tablettes philologiques lui accordent est celle de l'as- 
syrien élu, (( élevé ». Encore moins offre-t-il Tidée du cas 
génitif et instructif que M. Lenormant lui attribue » • 
LaSEULEII! Mais: 

na = zikaruv : W. A. 1. u, 7, 1. 2, c-d, 

na = pidnu : Syll. A, 61 , 

na = annu: W. A. I. n, 7, 1. H, g-h, 

na = mahirtuv : W. A. I. n, 27, 1. 29, c-d, 

na = utulu : Syll. F, H. 

Qu'en &ites-vous, s'il vous platt? En voulant faire la 
leçon aux autres, ne craignez-vous pas de donner la me- 
sure de votre savoir sur la matière, de prouver quMl est 
tout de seconde main et que vous n'avez jamais recouru 
aux tablettes originales dont vous parlez ? 

Quant à la négation tranchante de l'existence du suffixe 
de déclinaison na, elle a juste autant de valeur que celle 
sur le radical na ; elle prouve un défaut étrange de con- 
naissance des textes. Pour justifier la signification de ce 
suffixe comme exprimant l'instructif, je n'ai qu'à renvoyer 
à W. A. I. II, 19, 2, 1. 47 et 24, où les exemples en sont 
assez positifs. Quant àson emploi, beaucoup plus fréquent, 
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comme indice du génitif, M. Halévy n'aurait eu qu'à 
prendre la peine de regarder la liste des noms accadiens 
développés des mois, telle qu^eUe a été publiée par Norris 
(AD, p. 50) , pour Ty voir se répéter trois fois, parfaitement 
caractérisé. En parlant de ce suffixe, je n'ai eu qu'un tort : 
c'est de qualifier d'ablatif le cas qu'il représente, au lieu de 
lui donner son vrai nom de génitif. C'en est un, en effet,de 
la manière la plus incontestable, dans des exemples comme 
taq si xuna = aban tni issuriy « la pierre yeux d'oiseau »> 
(W. A. I. II, 40, 1. 16, f-g), ou bien kur batna = irsitiv 
mituti^ ce la terre des morts » (W. A. I. iv, 80, col. 8, 1. 10- 
i 1 ). L*accadien avait en réalité un génitif de position, 
sans suffixe, et un génitif de déclinaison, d'emploi plus 
rare. Il e^t vrai que ce dernier est identique au génitif de 
toutes les langues touraniennes^ sans exception, dans 
tous les groupes, ougro-finnois, samoyède, turco-tartare, 
mongol, tongouse, japonais (LPC, p. A06), et cela gêne 
des théories préconçu^. J'en suis fâché, mais cela est, et 
il n'y a rien de tel qu*un fait. 
Dans W. A. I. u, 29, 1. 70-71 , a-b, nous lisons : 

»-*-f (anu) = subultuv^ « épi ». 

M»| (essu) = subuUuv {^)sa *im, d épi de blé y>. 

subultuv est manifestement l'hébreu TilQXf; Cf. l'arabe 
Jr-* et l'éthiopien A«flA • » « pousser des épis » . C'est 
la notion d'élévation, d'ascension, qui a fait attribuer 

(I) Écrit cette foi* ANtuv. 
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ce «eus à ridéogramme et, dans le premier exemple, h la 
redne eccadieime an. 

Le caractère portait, mâme pour les gramnairiens w- 
STriens, le nom canTeatioimel de onu, dérivant de sa leo* 
tare ana; c'est ainsi qa'il faat le restituer dans SjU* A*, 
71-7&. Nous en avons la preuve par Syll. AJLj 20^ oii le 
8Îgno ^ Tf ^f ^^ ^^ ^^^ d'une triple répétition de 
M-{9 est appelé anaesseku^ nom purement aocadien» 
ana esseka « ana trois fois ». 



II 



dingir. iluv. 



Syllabaire A, n- 2. 

i-^J = iluv se trouve aussi dans W. A. I. ii, 51^ 
L 11, 20 et 27, f-g. Au reste, rien n'est plus connu, et 
depuis l'origine même des déchiffrements assyriens, que 
ridéogramme de tdieu». 

Comme lecture accadienne de ce signe, nous avons ici 
dingir, qui est aussi une des valeurs enregistrées dans 
Syll. A*, 73. On a voulu à tort contester la leçon de ce 
dernier passage, telle qu'elle se trouve dans T édition an« 
glaise, mais celui que nous commentons icî^ et qui résulte 
d'un nouveau fragment découvert par M. Smith, la con- 
firme définitivement. Il y a plus de dix ans maintenant 

que sir Henry Bawlinson a reconnu dans l'acctidien 

2 



10 ÉTUDE SUR QUELQUES PARTIES 

dingir, • dieu » , le turc ^/^^ mongol tagri (l); il a 
également montré qu'il faut lire dingira (2) le signe «-^f 
quand il est suivi du complément phonétique ra, 
^\ ^JI (E. A* n, 1, p. 96-97, 260-261, et passim), 
pluriel ^\ -!W rilî rUîiriî, dingîrene (E. A. n, 1, 
p, 76-76, llO-Hl, et passim). Le mot dingir, en vertu 
d'une permutation propre à l'accadien (E. Â.i^ i,p. 26), 
devient très-souvent dimmer (E. A. ii, 1, p. 144, 1. H, 
etpassim), pluriel dimmerene (£• A. ii, 1 , p. 132-133, 
134-135, 136-137, etc.); namdimmer = i7u<t, <r divinité, 
qualité de dieu» (E. A, ii, 1, p. 138-139, 1. 28-29). 
dimmer est toujours orthographié t^^Sf-^!^. 
Nous avons aussi la glose (W. A. I. ii, 39, 1. 8, g-h) : 
•-^I (rE ;7fc p=) I- ^:^ , dimmer (3) ; enfin, dans 



(1) Personne ne pourra admettre rétjmologie sémitique (I) que 
M. Halévy propose maintenant pour ce mot, après avoir d'abord con- 
testé son existence : c dingir, dieu, au propre le secourable, de dagar^ 
aider, secourir. > Il n'y a, en effet, que trois petites objections à y 
faire : 

1* Le mot n'est pas assyrien, partant, pas sémitique; il n'a même 
jamais été naturalisé en assyrien comme tant de mots de la langue 
d'Accad, et l'on ne connaît pas d'exemple de son emploi comme groupe 
allophone dans les textes assyriens ; 

2* Il ne veut jamais dire c secourable » ; 

3* Dans aucun idiome sémitique, pas plus en assyrien qu'ailleurs, 
la racine *1A*T ne produit une désignation de la divinité. 

Que dire d*ailleurs de la permutation de ng en m dans un mot sémi- 
tique de la racine *1A*T? 

(3) Nous avons ainsi parallèlement la forme entière, à terminaison 
vocalique, dingira, et la forme apocopée dingir. Ceci se reproduit pour 
un très-grand nombre de mots accadiens; c'est un fait capital pour 
la recherche dé la forme typique et première des radicaux de cette 
langue. 

(3) Cette glose est fort importante, en ce qu'elle prouve que 
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W. A. T. II, 33, 1. 3A., e-f, dimer comme glose expli- 
quant •-^f. 
Mais, au moins aussi souvent, ce signe, dans le 

fc^»^ est un pur équivalent de »-E |,*y X. dont laleeture éim 



est certaine (SjU. A, 885). Il faut donc lire : 
fc» ^^ Sr^p^ J— 9 dimme, « fantôme i, assyrien lamaituv (talmu- 

dique DdS ) ; 
^J^^ ^:&i T— Tl, dimmea, < spectre », assyrien labasu (Cf. 

l'arabe JaiJ, c rejeter »?); 

f ^*^ t^E I"~ m> dimmexab (Cf. ^H, xab = frfni, «r mé- 
chant » : W. A. I. II, 37, 1. 84, a-b}, < vampire », assyrien ahharu (pour 
anharu, arabe ^ar^, « blesser à la gorge »; c'est là que, dans la croyance 
populaire, les vampires mordent leurs victimes), 

trois noms qui sont extrêmement fréquents dans les documents magi- 
ques (E. A. n, 1, p. 182>188, 282-283, eipoitim dans W. A. I. iv). 

dinune et dimmea sont tirés d'un radical accadien dîm, que Syll. A, 
335 interprète par makutuv, c faiblesse, abattement »r Cf. i'aramëen 
KSDHK» < être affaibli, humilié », H7Û et H7Q, < humble, abattu ». 

Bans W. A. I. n, 28, 1. 66 et 68, b-c, à côté de ligga = entu, t faible » 
(arabe s.i^ty, nous avons dimma traduit ululu (hébr. S^Sn), « vanité, 
chose faible » (c'est le mot môme que Levit., xix, 4, et xxvi, 4, applique 
aux idoles, D^S^Sn. et le législateur hébreu Ta peut-être choisi parce 
qu'il désignait des c fantômes », dans sa langue comme en assyrien), et 
le dérivé duplicatif dimdimma rendu par dunnamu, mot issu du paôl 
d'un verbe DJ"Tt que nous retrouvons dans l'arabe a^^, c vilis fuit », 

kdJ^ ou iu^lJ3, « brevis, formicula ». Avec la signification factitive qui 
s'attache d'ordinaire au paël en assyrien et à la formation duplicative 
en accadien, dimdimiiia = dunnamu doit être « ce qui affaiblit, rape- 
tisse » ou Taffaiblissemeni, le rapetissement ». 

dimme-xab ^st un composé qui unit à dimme la qualification de xab, 
« méchant », mot à mot c le fantôme méchant ». 

Nous trouvons un curieux exemple de l'emploi du premier de ces trois 
noms comme allophone en assyrien, dans W. A. I. m, 60, col. 1, 1. 39, 
DIM.ME {lamaétuv) ua li'bu tnêta ua tarra iWhu, « le fantôme et la flamme 
brûleront le pays et le roi ». Cf. dans W. A. I. iv, 1, col, 8, 1. 23-24 : 
sesna aân dimmèa saxbil xula mes = iibii labasi IChu limnutuv, « les sept 
spectres de flamme malfaisants ». 



N 
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sens de c diea»t se lisait ana, acception dérivée de celle 
d'uélevé», parallèlement à celle de <cciel». Nous en 
avons la prenve dans l'emploi fréquent de Torthographe 

avec complément phonétique na, «-^T^^f , et dans le 
composé abstrait *^]<]^ «-^f ^^], namana = t7ti<t. 



c divinité i>. 



Nous lisons dans un hymne purement accadien, sans 
version assyrienne (W. A. L iv, 60, col. % 1. 19-21) : 



ana zae 


max men 


Dieu, tn 


sublime et (i). 


elim zae 


max men 


Seigneur (t), ta 


subUme es. 


ututum 


udduta 



le soleil + comme (3) le lever + dans. 

(1) Sur le yerbe men, < être *, toj. K. A. i, I, p. 127; LPO, p. 334. On 
a d'abord pensé que men était une forme du pronom isolé de la S« per- 
sonne, à cause d'exemples comme celui de W. A. I. n, 10, 1. 4, a-b : 
dammn nnmen « ul mtUi aita, d'où I'od concluait à réquiyalence 
men =: aUa, Mais depuis lors on a constaté un très-grand nombre 
d'exemples des textes bilingues où men signifie « je suis i et c il est >, 
aussi bien que c tu es i. Il n'y a donc pas moyen de douter que ce ne 
soit riudicatif impersonnel du verbe substantif. Dans Pexemple qui 
Tient d'être rappelé, la construction de la phrase accadienne et celle 
de la phrase assyrienne sont tout autres, pour exprimer la même idée; 

une dit c mari + mon — non -jr être », l'autre « non — mari -f- mon — 
toi ». 

(2) elim est traduit beluv dans W. A. I. iv, 23, 1, 1. 27-38, et habttuf 
( pour kabduv)t « considérable, honoré », dans W. A. I. iv, 34, 2, 1. 11-12. 
C'est un des noms accadiens du dieu qu'on appelle Bel en assyrien 
(W. A. I. II, 69, 1. 5, a; BM, K 2870; G. Smith, Transact of the Soe, of 
BibL Archœol.f t. III, p. 590); hV2 en est la pure et simple traduction 
sémitique. De Elim, Damascius a fait lUivoç {De prineip,, 125, p. 324, 
éd. Kopp). 

(3) Je justifierai ailleurs la lecture tnm, au lieu de gim, pour le 
suffixe du cas équatif, lecture proposée pour la première fois par 
M. Schrader. 
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ce Dieu, tu es sublime. Seigneur, tu es sublime comme 
le soleil à son lever. » 

Le mot accadien ana a quelquefois passé en assyrien 
sous la forme anu. Dans W. A. L n^ 19, 2, L 57-K8, 
nous voyons namana, « divinité • , traduit antifi, et plu- 
sieurs fois, dans les textes bilingues, la version assy- 
rienne rend ana,« ciel » , par antiv.Cest là l'origine du nom 
du dieu AnuVt qui en accadien se nomme Ana, «le cieh, 
9t dont l'appellation assyrienne n'est que celle-ci assy* 
rianisée. Il n'y a plus moyen de maintenir l'opinion, con- 
çue d'abord, que Anuv est un nom sémitique de la racine 
ruv t ^^ 1^^ Assyriens semblent l'en avoir rapproché 
par une de ces étymologies fiictices que les peuples appli- 
quent si souvent aux noms propres étrangers quand ils les 
adoptent. En effet, ils paraissent avoir fait un V de l'arti- 
culation initiale de Anuv^ puisqu^en Syrie et en Palestine 
nous voyons écrire fUV ^^ ^^^ ^^ ^ déesse, originaire- 
ment babylonienne, Antuv^ lequel n'est autre qu'un 
féminin formé sur Anuv, 

J'ai déjà signalé (LPC^ p. 303) les rapprochements qui 
s'ouvrent tout naturellement, pour le mot ana, avec les 
langues ougro-finnoises et samoyèdes, rapprochements 
qui, d'ailleurs, avaient été antérieurement indiqués par 
Finzi : 

Zyr. yen, <t dieu » .— Perm. jen. — Vot. t», « ciel »; in- 
mar^ t dieu » . — Tour. 'a. — Taug. "na. — Yen. 'a. 

Il est encore plus important d'insister, — car dans 
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l'état ftctael de la sdenoe ce sont les rapprochements de 
ce côté qui ont le caractère le plus décisif et le plus cer- 
tain, — « d*insistert dis-je, sur ce &it que le mot an, 
« dieu D, se retrouve à chaque pas dans la langue des 
inscriptions susiennes, aussi bien qu'ana en accadien. On 
doit également y comparer, comme présentant le même 
radical avec un sui&xe de dérivation dont il serait facile 
d'indiquer Torigine, le protomédique des inscriptions 
trilingues des Âchéménides i-^f a-^ 7T*T- annap, qui 
appartient aussi au dialecte apharséen ou amardîen des 
inscriptions de Mal-Amir (L, 31^ 1. Il, 18, 19; 36, L &, 
8, 17 et 18.) 

Les deux mots exprimés par le même idéogramme et 
signifiant c dieu d, ana et dimmer, s'appliquaient quel- 
quefois aux rois (1)(V. A. I. iT, 38, 1. 3/i-35, e-f), comme 
en Egypte le titre de ^ | , « dieu bon t . 

On employait aussi le titre de enana ou enan (W. A. 1. 
II, 83, 1. 45, e-f), composé qui signifie étymologiquement 
a seigneur élevé > ou <k seigneur divin », eni-ana. C'est 
là manifestement le même mot que le anin, >^i(^ <l^j 
(( roi y> , de toutes les inscriptions susiennes. Dans le dia- 
lecte des inscriptions de Mal-Amir il devient yTyyTj ^^^, 
aiin (2) (L, 36, L 5), mais il y est plus souvent exprimé 

(1) Nous en ayons un exemple dans Texpression 6 dimma = bit Mrru 
(W. A. I. Il, 49, 1. 34, a-b), où le r final de dimmer s'élide. 

(3) L*amardien aiin, comparé au susien anin, offre le phénomène de 
Teffacement d'une consonne intérieure. Ce fait, absolument étranger à 
raccadien, se reproduit assez fréquemment dans le petit nombre de 
débris qui nons restent des dialectes de la Susiane. M. Sayce l'a déjà 
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par ridéogramme |ff«, source de celui de l'idée de c roi :» 
dans les inscriptions protomédiqnes, ]\[t: . Ce dernier se 

lisait certainement par un nom étroitement apparenté, 
que M. Opperti avec une grande vraisemblancei res- 
titue en unan. 

M.Oppert [ReD. archéolog. , nouv. sér . , t. XVIII, p. S20) 
et M. Schrader (ABE, p. 140) admettent que, dans les 

signalé {Transaet. of the Soc. of Bihl. ArehasoLt t. m, p. 478), mais il • 
cru que l'élision se produisait seulement pour une dentale entre deux 
voyelles, tandis qu*en réalité, dans les exemples que Ton peut déjà 
relever» nous la voyons atteindre dans le même cas des consonnes de 
tout ordre. 
1® D. En susien : Le roi, que les inscriptions indigènes appellent 

••^ ÏËII ïin ^w^ î XaUuduf (Lt, SI, 1. 1} 8S, 1. 1 et 5), est nommé 

dans les documents assyriens Halluiu (G. Smith, Âuurb.t p. 847) et 
HàUuii ( G. Smith, Assttfd., p. 230), preuve que le d s'effaçait dans 
la prononciation. — En oissien, dans le dialecte des Kassi, conque* 
rants de la Babylonie et constituant la dynastie dite oroda par Bérose, 
kadar (identique au kadiir dm nom du roi d'origine élamite Kudur- 
Mabag, et au Kutir susien de Kntir-NaxXQAte, Lt, 85) entre comme élé- 
ment initial, et suivi d'appellations divines, dans plusieurs noms propres 
royaux, où il est traduit en assyrien t^ikulH, c adoration » (W. A. I. ii, 66, 
1. 35, a-b, 32 et 83, c-d); mais ce kadar devient kara dans les noms 
de certains rois de la même dynastie, tels que Kara-indas et Kara- 
xardas. 

S* K. Le nom du même roi de Suse est écrit avec les deux variantes 
Sntmk-Naxxiinte (Lt, 31 et 32) ou Sntmku-Naxxante (Lt, 88) et Smtiir- 
Naxnnte (Khors., 1. 119). 

3« Z. Pour le même nom royal susien, nous avons dans les inscrip- 
tions indigènes les deux formes Zmnbuxania-iiagi (Lt, 37 et 88) et Ziia- 
]>ii]lie-iiagi (Lt, 39). Les Assyriens ont entendu prononcer ce nom d'ao* 
oord avec la seconde forme, puisqu'ils l'ont orthographié Humba-nigoi 
(Khors., 1. 123) et Humbihundoia (Senn. Tayl., col. 5, liv. 69), un autre nom 
propre ayant pour premier élément le même nom divin. 

4o N . La comparaison du susien et de l'amardien vient de nous mon- 
trer anin == aiin. 

ô<» M. Un des districts les plus importants de la Susiane est appelé 
Yamutbala dans les antiques inscriptions de Eudur-Mabug (W. A. 1. 1, 
5y xvi), dans d'autres textes primitifs (Lt, 68), dans la tablette lexicogra- 
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textes assyriens, «Hf ïï ÏÏ ^ Tallophone de mattk. Par là 
se rérélerait un mot acoadien anai, c roi », qu'il fandrait 
grouper avec ceux qui viennent d*être cités et rattacher 
à la même racine. Mais cette lecture ne me parait pas ab- 
solument certaine. Du moins, Tezemple allégué de W. A. 
L n, B7, 1. 11-16, a-b, perd toute valeur décisive quand 
on le compare au passage parallèle des 1. 33-37 de la 
même tablette ; et cette comparaison me parait ne pas 
permettre d'y voir malik écrit AN.AI^ mais bien le nom 
de la déesse lunaire Ai, épouse de Samas, mentionnée 
aussi sur le Baril de Phillips (col. % I. &0 et 42). 



phique Lt, 79, A, 1. 80, et dam lea docaments historiques d'Assoarba- 
nipal (G. Smith, Auwrb.^ p. 79, 1. 9, et 81, 1. 9). Mais Sargon en fait YaOmr 
(Khors., 1. 150), areo, outre l'élision du m intérieur, changement du I 
final en r, comme dans le nom du dieu susien dont nous arons les deux 
formes Lagamal et Lagtmar (IDVS dans la Bible). 

Ces faits sont capitaux à noter pour faire mesurer la nature et l'in- 
tensité des tendances d'altération phonétique qui travaillaient des lan- 
gages étroitement apparentés à Taccadien et parlés en même temps 
dans des contrées voisines. On ne trouve rien de plus fort dans les 
idiomes ougriens les plus soumis à la contraction, quand on les com- 
pare aux formes pleines du finnois. Mais, je le répète, Taccadien est ici 
moins sujet à l'altération; il conserve mieux ses radicaux que les dia- 
lectes susiens. On ne pourrait j relever aucune trace du phénomène 
que nous venons de signaler chez ceux-ci. En revanche, nous trouvons 
dans les dialectes de la Susiane quelques-uns des faits d'altération 
phonétique les plus saillants dans l'accadien, comme la tendance à 
aspirer et même à faire presque entièrement disparaître la gutturale 
initiale. 



m 



lin 4-^ . nn< . .^i r^n ^ 

lux* Ma//ti. 

Syllabaire Ay n"* 76 et 77 « Variante du second, dans on 
autre exemplaire : 

sukkal. sukkalluv. 



On a longtemps interprété le mot assyrien sukkallu ou 
éukkallu dans le sens d*<K intelligence » , d'après l'accep- 
tion habituelle de hsV en hébreu ; mais il est aujour- 
d'hui bien établi que cette racine yerbale prenait en 

(i)Var. C::^ÎMII=- 
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assyrien la signification spéciale de • servir » et que 
tukkallu est « serviteur » (Schrader, HdUenfahrt^ p. &.i •, 
Fr. Delitzsch, AS, p. id&). Le titre habituel de Nébo, 
sukkallu stru (accad. lux max)) ne doit donc pas être tra- 
duit • intelligence suprême d , mais c serviteur suprême i> . 
Ce sens de Taccadien lux est encore confirmé par son 
autre traduction assyrienne patisu (W. A. I. u^25, 1. 31, 
e-f), participe de WSi qui signifie en assyrien <k servir 2> , 
tandis qu'il est en araméen <k examiner, scruter » . 

Le radical accadien lux ne se présente pas seulement 
comme substantif, mais d*abord comme verbe, <k servir ». 
Dans W. A. L u^ 17, 1. 3, a-b, la soif mauvaise, sumu 
iaUS) limnUf est dite « servant l'esprit des mortali- 
tés y> j luxxa zi nambata (de ce verset on n'a le com- 
mencement que dans la version assyrienne et la fin que 
dans le texte accadien). C'est ainsi que dans W. A. L rv, 
1, col. b, U 7-8, des démons sont appelés dans le texte 
accadien kindea lillal darft^ « messagers serviteurs des 
épidémies x> , ce que l'assyrien traduit turi siprisa namtarij 
(c messagers des pestes i>. Dans W. A. L iv, 19^ % h 16, 
Toptatif du dérivé duplicatif umeniluxlux est traduit 
par siteééù impératif de l'iphtaal d'un verbe PIDÏ? ; la 
phrase impose le sens de • sers y> . Le verbe assyrien révélé 
par cet exemple peut être comparé au talmudique T}UOf> 
a exciter, susciter j> . En tout cas, il résulte de là que 
M. Oppert a eu raison de traduire dans la formule finale 
des tablettes d'Assourbanipal ( W. A. L ii, 21 , 1. 38, a; /t2, 
1. 59, e) sitaééiya par ce mes serviteurs », et de ne pas rap- 
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porter ce mot à une racine DTVtfy < fonder », comme 
le fait M. Friedrich Delitzsch. Il dérive de l'iphtaal de 
notre même racine TXûVf. 

Voici un fragment (W. A. I, iv, 5, col. 2, 1. 36-47) 
qui ne peut pas laisser de doute sur le sens réel de lux et 
de sukkallu. Je l'emprunte à Tun des documents les plus 
développés et les plus curieux de la grande collection 
magique. C'est le dieu Bel (Hul-ge) qui j est en scène ; 
il vient d'apprendre les ravages que sept Esprits mau- 
vais font dans le ciel, s'attaquant à la lune pour Tempe- 
cher de briller et de poursuivre sa marche. 

AccAD. eni luxani nuskura gu-munnandea 

maître serviteur + son Nonskou (1 ) + à parole -f il 4- a projetée : 

U a dit (2) : 

AssYR. beluv ana iukkallisu nuiku isiééi 

maître à serviteur + son Nouskou il a dit (3) : 

AcGAD. luxmu nusku gumu abzuku dumab 

serviteur + mon NousIlou parole 4- ma TOcéan (4) + vers porte4a(5); 



(1) Voy. Syll. A, n« Î12. 

(2) Sur la lecture gn-de du mot orthographié >-^T*^T ^ Q^^ f » ^oy, 

les gloses de W. A. I. ii, 7, 1. 37, g; 90, 1. 24, c. Ce verbe composé est 
traduit par nabû (NSÛ) dans W. A. I. ii, 7, 1. 37, g-h (Cf. le dérivé 
ngxïàB '^ nanbutuv pour nabbutuv» «l'action de proclamer, d'annoncer» : 
W. A. 1. II, 7, 1. 46, g-h). 

' Nous avons ici la 3« personne du l*^ indicatif de la 5* voix (LPC, 
p. 199 et 221), que les textes bilingues traduisent à chaque instant par 
isaééi isiiii (W. A. I. iv, 7, col. 1, 1. 17-18 $22, 1, 1. 49-50; etpoMim). 

(3) Schaphel de HDJ. 

(4) Sur la prononciation abzu du groupe ^j| ^ ^, \ ^ voy. Syll. A, 
n« 128. 

(5) dnm-a-b, impératif avec pronom régime de la 3» personne sufGié. 
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AssTB. sukkalli nuiku amata ana apii ibili 

senriteur Nooskoa la volonté ?en l'Océan porte (1) ; 

AcoAD. guxi tormu enizuna 

lanoofeDe (de)ai8 + nion le Seigneur + raccroi$8enent + de (S) 

ana sumuggabi gigga 

danileciel oodafion -f m soufrant. % 

ÀSSTR. tem mariya Sin sa ina same marsis 

la noinreUe (3) de fils + mon Sin qoi dans ledd péniblement 

^atru 

est empêché (4) 



(1) Impératif de SsK, hébr. Ss^ 

(3) eni-xa-na, c le Seigneur de raccroiisement », qualification du 
dieu-lune, qui fait allusion à la croissance périodique de cet astre dans 
chaque mois. Le radical su (qu'il ne faut pas confondre ayec un radical 
bomophone signifiant c savoir ») est traduit en assjrien par Hll, c mul- 
tiplier, accroître», et n"T1 (arabe 3. )t a ajouter » : 

inn = irib : W. A. I. ii, 11, 1. 44, a-b ; U, 11» A, 1. 44 (on écourte sou- 
vent en irib la forme pleine et régulière iriba)i 
inzos = iribu : Lt, 11. A, 1. 46 ; 
inxa = yuraddi : Texte bilingue encore inédit; 
mininni (5« yoix) = yuraddi : W. A. I. ii, 13, 1. 15, a-b. 

Le groupe »-^-T ^J ^TT se prend aussi comme idéographique dans 

les textes accadiens eux-mêmes, et dans ce cas on le lit Akû, le nom le 
plus habituel du dieu dans cette langue (W. A. I. ii, 48. 1. 48, a-b; ygj. 
G. Smitby Notes on the early history ofAssyria and Babylonia, p. 10 et suiv. ) ; 
nous en avons la preuve par la transcription biblique HVIN (Gènes., xiv, 

1 et 9) pour le nom royal •-vHf ^-^f *--ÏI '^]] (LPC, p. 372-379), 

laquelle se rattache à une prononciation Eri-Akû et non Eri-Enixa. 

(3) Pour les exemples de cette acception du mot (em«, hébr. D3ns« 
Toy. Assourn., col. 1, 1. 75; Obéi. Nimr., 1. 147; G. Smith, Assura,, p. 198, 
1.4; 348, 1. a;297, 1. 10. 

(4) 3« personne du permansif de lUH, *1UN* — ' Je reTÎendrai ailleurs 
sur le temps particulier du verbe assyrien, formé du participe, auquel 
Hincksa donné le nom de permansif; ce temps^existe très-réellement, 
mais c'est à tort que les savants de l'école anglaise ont voulu le com- 
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AccÀD. mul-ki P^-rage (i) su.a.as.aii.na.an.ri 



leSeigii6ur+(de} TOcëaii + dans (2) 

la terre 

ASSTB. ana Ea ina apéi sunihhi va 

vers Éa dans TOcéan dirige (3). Et 

AccAD. nusku gu ungallage 8ak...abah 

Nouskou l'ordre le roi + de la part de (4) 

innâk 

U + r-f a exécuté 

A8STB. nuéku amat belsu iUà*id va 

NoQskoa (i) Tordre de maître -f son a obéi (5) et 



AccAD. mul-kige f^l-rage 

le Seigneur -f (de) la terre -f vers l'Océan -f dans 

mundu 

il est aUé (6). 



nirxalla 

messager rapide 



AsSYR. ana Ea ina apéi mutallik (7) illak 

vers Êa dans TOcéan messager rapide il est allé. 



parer au prétérit des antres langues sémitiques ; il trouve son élément 
de comparaison et son explication dans certains emplois du participe 
à Texpression du présent dans les dialectes araméens. 
(1] Peut-être à lire arrage. 

(2) Passage que je ne suis pas encore en état d'analyser; annanri 7 est 
certainement une forme verbale. 

(3) Impératif du schaphaël (forme rare, mais constatée par plusieurs 

exemples dans les textes poétiques) d'un rerbe *\T\i, Cf. l'arabe Lac^. 

(4] La lacune du texte ne permet pas de rétablir en entier ni d'ana- 
lyser cette expression. 

(5) Mot à mot « il a tenu pour sublime », ipbteal de "TH^t arabe «X^. 

(6) Indicatif impersonnel de la 5* voix de du. 

(7) Je lis ainsi le mot qui est écrit ^-^ ^M > »1 > mutai DU, prenant 
le dernier signe comme l'idéogrammedu verbe "jSn. J'y suis conduit par 
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<c Maître, à son serviteur Nouskou il a dit : — 
a Nouskou, mon serviteur, porte ma parole vers l'Océan ; 
a —la nouvelle de mon fils Sin, qui soufire son occlusion 
« dans le ciel, — porte-la dans l'Océan à Êa. — Nous- 
« kou a obéi à l'ordre de son maître ; il est allé, messa- 
<c ger rapide, dans TOcéan vers Êa. i> 

Chaque dieu a auprès de lui son lux ou sukkatluj ser- 
viteur et messager. O^est ainsi que dans les listes mytho- 
logiques nous voyons énumérer ceux : 

FAnou et d'Anat (W. A. I. iv, 35, col. ft, 1. 45), 



Texpression accadienne que rend ce mot, ^!» -*— ►^ » » » T^\ ' ^^ 

effet, dans un très-grand nombre d*endroits des documents magiques 
(W. A. I.ii. 17,1.37, c-d; 18,1. 53, a-b;iv,5.col.3,l. 17-18 et 24-25; et passif»), 

nous rencontrons Tdocadien g-* yy^ •"^flf j^U ►^ > » » m^ ]i 
mnln Y x^Ua, traduit en assjrien amelu tnuUalliku (participe de Tittaphaai 
de p?])t dans le sens de i l'homme passager» sur la terre. 
Il faut transcrire comme je fais les expressions accadiennes, d'après 

Syll. AA, 54, où ►^ > » est présenté comme un seul groupe lu xal e* 

expliqué par italluku, infinitif de Tiphtaal de iSn, ainsi que par butqu^ 
qu'on doit comparera Tarabe #3^ y dont les deux sens de • frapper i 
et c d'aiguiser son regard > impliquent une idée première de projec- 
tion, de mouvement en avant. Ainsi nous n'avons ici qu'une variante 
d'orthographe, se rapportant à une acception spéciale, du radical ac- 
cadien xalt étudié d'une manière complète par M. Friedrich Delitzsch 
(AS, p. 52 et suiv.), radical qui exprime l'idée de rapidité et dont l'idéo- 
gramme est la figure d'une flèche. 

mutallikj participe de l'iphtaal, est « celui qui va rapidement, le mes- 
sager rapide ». L'expression accadienne à laquelle il correspond diffère 
de celle que traduit rnuttallikUf « passager »; c'est un composé qui com- 
bine avec xalt comme premier élément, nir, « pied »; mot à mot nir- 
Xalla est donc « hâtant son pied ». Bans W. A. I. iv. 17, col. 1, 1. 11-12, 
nirxallazu ne est traduit itettuhika^ « tes déplacements, le mouvement ra- 
pide de ta révolution », en s'adressant au Soleil. Iteltuki est pour itettuqi, 
le pluriel de l'infinitif de l'iphtaal de pP^T* Dans ce dernier exemple, 

nirxalla est écrit <^-»" » » ■ » » J. avec omission du caractère '•^. 
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qualifié aussi, d*une manière tout à fait générale , de 
<K serviteur des grands dieux • (Lt, 30, verso, L 1); 

De Êa (W. A. I. n, 56, 1. 47-48, c-d) ; 

De Samas (W. A. I, ii, 58, L 10, a-b) ; 

De ce serviteur même de Samas ( W. A. I. u, 58, 
1. 12, a-b); 

De Adar adoré sous le surnom de liras (W. A. I, m, 
68, 1. 59, d-e) : 

De Adar adoré sous le surnom de Zamalmal (W. A. 
I.. III, 68, 1. 64, d-e) ; 

De Adar adoré sous un troisième surnom (W. A. I. 
in, 68, L 65, d^) ; 

De Nergal adoré sous le surnom de Ungal-Nirra (W. 
A.I. in,68, 1. 62, a-b); 

De Nergal adoré sous le surnom de Uislamta-uddua 
(W. A. I. III, 68, 1. 63, a-b) ; 

Du dieu Fleuve (W. A. I. Ii, 56, L 82, c-d) ; 

Plus quatre dieux qui étaient groupés ensemble et 
qualifiés de serviteurs de divers dieux, mais dont les 
noms sont complètement mutilés (W. A. L m, 67, L 37- 
40, cd); 

Enfin six dieux, également groupés ensemble, qui 
reçoivent tous la qualification de « serviteur » avec 
une épithète distinctive, mais sans que Ton indique le 
dieu supérieur auquel on considérait chacun d'eux 
comme spécialement attaché (W. A. I. ii, 58, 1. 3-8, a-b). 
La variante du n*^ 77 du Syllabaire A nous montre que 
le mot d'origine assyrienne sukkal &'était naturalisé en 
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aocadien^ à côté du mot vraimeiit national lux* D^^ûs leur 
longue coexistence, les deux langues s'étaient fait des 
emprunts réciproques ; mais la somme de ceux faits par 
Tassyrien à Taccadien surpasse de beaucoup celle des 
emprunts de Taccadien à l'assyrien; dans les Sylla- 
baires nous pouvons relever 47 exemples du premier 
cas et 2& du second. Le fait spécial que nous cons- 
tatons ici pour les lectures du signe ^|fy< explique 

comment le nom conventionnel de ce caractère est suh- 
kallu (Syll, A*, 156 et 157), bien que toute la nomen- 
clature à laquelle il appartient ait été empruntée par les 
grammairiens d'Assur à ceux d'Âccad. Il nous rend 
compte aussi de l'origine de la lecture hybride Papsukal 
que la glose de W. Â. I. m, 68, L 6&, d-e, révèle comme 
ayant été celle du nom divin «-f •\. fe||y< (1) et qui 
paraît être aussi passée en assyrien. 

Quant à la signification du caractère ^TT< exprimée 

par lax = mtitf , nous en avons im exemple dans W. A. L 
IV, 15, 2, 1. 52-55 : 

AccAi). suzu(2) laxxi suzu papparga 

main + U pore, main-fU éditante; 

AssTR. qatika miéî qatika yubbib 

mains -j- tes fmres, mains + tes sont éclatantes; 

(1) C'est le nom qae portent également le ienriteur diyin d'Anou et 
d'Anat et celui de Adar-Zamalmal. 
(t) On plutôt qaim. J'examinerai ailleurs la question de la lecfore 

aeoadienne du signe ,^E| dans le sens de main. 
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Agoad. ana xalene sunene (1 ) su (2) laxxa 

les dieux qui s'empressent miin -h leur main pore 

sunene papparga 

main-flenr éclatante! 

AsSTR. Ut ialimika qatisunu ' liméu 

les dieux servant (3) -f- toi mains -f- leurs qu'dles soient pures ! 

qatisunu lublnbu 

leurs mains qu'elles soient éclatantes! 

« Ta main est pure, ta main est éclatante de pureté ; 
ce — les dieux qui s'empressent auprès de toi, que leur 
a main soit une main pure ! que leur main soit éclatante 
« de pureté ! » 

Je rapporte miéû et le précatif limiu à une racine 
verbale correspondant à Tarabe ^*^. Celui-ci a le sens 
d* « essuyer, frotter, oindre j> ; je crois que telle était 
aussi la signification de l'assyrien HDD» et par exten- 
sion « nettoyer, purifier » . En efi'et, il me parait impos- 
sible de traduire dans W, A. L iv, 26, 5, 1. 10, a su (4) 
nuluxxa = me qati la mUâti autrement que <c des eaux 
qui ne purifient pas les mains d. Et aux lignes 13-14 du 
même texte nous avons : 

Acx^AD. kiel su nuluxxa si-immansi 

L'esdafe (qui) la main non + purifiée Toir + grandement -f elle 

-f a donné (5) 

a fait voir, 
(i) Oa plutôt qatnene. 
(^) Ou plutôt qat. 
(3) Participe d'un verbe dSp ; Cf. Tarabe Ji*, « lerriteur. ouvrier », 

^jÙ\ c apprenti » (d'un orféTre). 
^ (4) Ou plutôt qat. 
(5) 8* pers. du prétérit du l«r indicatif de la 6* roiz d'un verbe ti-it, 

4 
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A88TB. ardatav m gata$a la miid iUaplaé 

L*eseitve qui mais -f u mm parittle a âé obserrée (1). 



mot à mot c donner à Toir », lequel rentre dans la eatégorie dea Terbea 
compoiéa opérant une tmèae entre leura deux élémenta pour la conja- 
gaiaon (E. A. i, 1, p. 59 et aair.). 

(1) Ittaphal de dSs* — Ce radical verbal en bébreu aignifie « peaer ». 
Le seoa du kal parait aroir été le même en assyrien, et c'est ainsi que 
Ton s'accorde généralement a traduire c poids » le 8ul>8tantif apdittf, 
donné dans Sjll. FF, 32, bien que le défaut d'exemples de son emploi 
dans les textes ne permette pas de considérer sa signification comme 
absolument certaine. Mais ce qui confirme l'acception du kal est celle 
du schapbel; car j'ai rencontré dans un contrat privé encore inédit 
yuêaplU avec le sens bien positif de c il a rendu égal ». 

Comme il arrive en bébreu pour quelques verbes, le niphal de D Ss 
ne prend pas une signification passive, mais modifie celle du kal par 
une notion réflécbie, quoique le verbe reste transitif. C'est alors c peser 
en soi-même », d'où c considérer, observer ». De cette façon nous le 
rencontrons deux fois dans la col. 8 du récit épique du Déluge : 1. 24, 
uppaléa tamata iokin gulu, c j'observai le bruit que faisait la mer » (le 
défaut d'accord de genre entre tamatu et le participe adUfi, qui est 
pourtant son attribut, n'est pas un fait rare dans les inscription» assy- 
riennes, surtout de date un peu haute); 1. 80, appalU kipraii pat tamti, 
c j'observai la région qui limitait la mer ». La notion de c considérer » 
a produit tout naturellement celle de • veiller sur quelqu'un, en 
prendre soin, le protéger ». Aussi M. Oppert (/mer. ie Bortippay p. 152} 
a-t*il depuis longtemps expliqué Texpression de prière, naplU au mas^ 
culin, en s'adressant à un dieu, napliH an féminin, en s'adreesant à une 
déesse, expression que présentent un eertain nombre d'inscriptions 
assyriennes (voy. les exemples dans Norris, AD, p. 960), comme l'im- 
pératif du niphal de dSs et comme ayant le sens de c sois propice, 
protège, favorise ». nêpluiu, c l'action de protéger, de favoriser », que 
nous relevons dans E. A. n, 1, p. 136-187, 1. 22-23, est l'infinitif de la 
même voix. 

Dans l'exemple que nous commentons, l'ittaphal se présente avec la 
signification du paaaif de ce niphal. 

C*eat encore à la racine dSs V^*^^ ^^^^ rapporter un mot d'une forma- 
tion fort exceptionnelle, qui semble dériver d'une voix verbale en 
itsphal, puisqu'il fait précéder le radical des deux lettres serviles HK» 
UapluiUy que nous ofiV^ le récit du Déluge (col. 2, 1. 36). Le jour où le 
cataclysme doit survenir, celui qui a été précisé par Éa pour l'entrée 
de Khasiaatra dans son vaiaaeau, y est appelé yimiii «M UapteH, < le jour 
pour Taction de faire attention », c'eat-à-dire c le jour où je dcTais me 
leair sur aea gardea ». 
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Le verset précédent» qui caractérise nettement le sens 
et l'intention, porte : 

AocAD. rak su (1) nukoraga gab-immanri 

La femme (qm}lamiiD impure (2) en atant -f graiidemeiit 

4- eDe + a présenté (3) 

AsSTB. nestav sa qatasa la damqa ystamhir 

La femme qui main + sa non pore a été présentée en afant (4). 

AU reste, dans la tablette du Déluge, au récit de la 
guérison d'Izdhubar, nous avons iméi dans le sens de 
a il a été purifié, nettoyé, guéri j> (col. 5, L 3i), liméi 
comme précatif du même verbe (coL 5, 1. 2&) et le sub- 
stantif naméé pour désigner la a purification 2>, le <c la- 
vage • dans les eaux, auquel le héros est soumis (col. 5, 
1. 23 et 30). 



(1) Ou plutôt qat. 

(3] Mot à mot « non p^opitiata >. 

(8) 3* pers. du l*' indicatif de la 6* Toix du rerbe composé gal>-ri, 
« opposer, s'opposer » (sur lequel toj. Fr. Delitzscb, AS, p. 130 et suiT.)t 
encore un de ceux qui opèrent une tmèse entre leurs deux éléments* 

(4) Istaphal de 1?1D. 



IV 



= I . <M • ruî niî --Î M <i-^'^ 



usû eribsamii 



Syllabaire A, n* 82. 

Nous ayons dans les textes assyriens des centaines 
d'exemples de l'expression erib samsi, n le coucher du 
soleil ». En revanche, je n'ai pas souvenance d'avoir 
jamais rencontré en usage le caractère ainsi expliqué 
dans cet endroit (2). Il se compose du signe de <ic soleil »9 

(1) Vapiunte : ^]]^] t:]j ^'^ ^ t] <f-j riebu $êmH. 

(2) Immédiatement après, le Syllabaire A enregistre : 

nigin. ^^[ ^| kummu. 

C'est encore une désignation du coucher du soleil, et ce groupe idéo- 
graphique complexe contient les mêmes éléments que celui qui nous 

occupe, en 7 ajoutant t^]] • kwnmu, qui l'explique en assyrien, dans 
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^I , et de <, pris dans le sens de « fond, ce qui est 
en bas » (assyrien nipfti), acception dans laquelle il 
se lisait en accadien bur (W. A. I. n» 29, 1. 68, a*b, et 
&5, 1. i5, g) ; c'est donc « la descente en bas du soleil » . 

Hais <^f ne se lisait pas par un composé dans lequel 

chacun de ses éléments constitutifs gard&t sa valeur pro- 
pre. C*étcut un seul caractère complexe, dont la lecture 
était indépendante de sa formation. Le mot que la pre- 
mière colonne enregistre comme sa prononciation acca- 
dienne, U8û (u-sû), est bien évidemment une transcrip- 
tion de ^f I, l'expression la plus habituelle du <k coucher 

le Syllabaire est proprement et étjmologiquement « le couTiir, le 
cacher >, de 1D3* 

Si noaa n'ayona pas encore d* exemples de if^ dans les textes, nous 

en rencontrons plusieurs de ^^| ^|| . Dans W. à. I. n, 17, 1. 18, a-b, 

il est emplojé pour désigner « le soir » et traduit en assyrien par \Bm 
(l^w), que je compare à l'arabe \^A%%h , «ténèbres, obscurités >. Il 
entre dans le nom d'un temple babylonien (W. A. I. ii» 61, 1. 4, g), 

^III ^^I ^ÏI V ^T^n ) * niffin gârrt,que l'on doit lire en assy- 
rien Bit hkmmi^ c le Temple du coucher du soleil >, car là, comme dans 
beaucoup d'autres exemples, il n'y a pas à tenir compte dans la traduc- 
tion assyrienne du mot garra,« étant > (participe passif de gar,< faire >), 
qui s'ajoute à la fin, mot à mot «le Temple étant du coucher du soleil > 

Dans W. A. I. n, 69, 1. 30, d-e-f, «-[ T>-3 <^I ^H V rTI T , 

nin nigin garra, « la Dame du coucher du soleil » , est un sur* 
nom de la déesse Goula^ et on donne comme Tariante équivalente 

»-^ •-«-. M 3TI Miï^ g"C TT ) '^ nigin marra, t la Dame qui 
dirige le coucher du soleil >. Enfin, dans W. A, I. ii^ 60, 1. ' 13, 
^■•-J ►^ 4^\ ^111 ^ W yy I « celui qui veille sur le coucher du 

soleil » , est le nom du dieu particulier de la ville babylonienne de 
Mourou; c'est sans doute une épithète de quelqu'un des grands dieux, 
que nous ne pouvons pas encore déterminer. 



DBS SYLLABAIRES CUNÉIFORMES 31 

du soleil » dans les textes accadiens, passée à l'état d'aï- 
lophone dans les assyriens. 

Le second élément de ce composé u-sû, c'est-à-dire 1 , 
sû(voy. Gr, Smith, Phonetic values ^ n"37!), a ponr signi- 
fication première c rassembler, réunir t>j d'où su est 
l'équivalent habituel de l'assyrien kissat^ « troupe, 
légion >>, et I son idéogramme ordinaire. Cest dans ce 
sens qu'il faut interpréter la traduction assyrienne par 
kâramu^ en rapprochant ce mot du talmudique UXif 
c rassembler x>, et du substantif assyrien karmuj <t monti- 
cule, colline » (Schrader, KAT, p. 129), qui se rattache à 
la même idée de rassemblement et d'amoncellement, su 
(sur toutes ces valeurs, voy. Syll. EE, 2) est aussi 
a entraîner i , éafnib (anD), et a incliner, courber en bas > 
(su = sihu, de ITIV), d'où intransitivement « descen- 
dre ». Aussi, quand il s'applique à un astre, signifie-t-il 
ce se coucher x>. Delà, à côté du composé ut-sû, u-sû, 
<K se coucher x> (en parlant du soleil) et substantivement 
<K coucher du soleil x>, nous avons fréquemment l'expres- 
sion où su reste un mot indépendant et se met au par* 
ticipe, utu sûa, « le soleil couchant y> . En&n le participe 
sûa s'emploie seul substantivement pour dire a le cou- 
chant y>^ traduit en assyrien erib. 

Quant à Télément initial du composé ^f I, dont la 
première colonne du Syllabaire rend la prononciation en 
usû, c'est, atteint d'une corrodation dont nous allons étu- 
dier l'origine, le nom le plus habituel du soleil en acca- 
dien, d'où dérive la valeur utj ud du signe ^] comme 
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phonétique indifférent. La gjiose de W. A. L ii, 57, 
1. 15, a^ 7 donne en termes formels la prononciation 
utu (1), s'accordant avec Syll. A*, 153, qui enr^istre 
tUa parmi les lectures du caractère. Développépar Taddi- 
tion d'un suffixe ki (LFC, p. 869), ce mot utu produit 
utuki, autre nom du soleil (W. A. I. n, 48, 1. 84, a-b), 
où le t tend à se transformer en d, quand les Assyriens 

Sémites font Maruduk du nom divin »^f <^ ^f ,amar- 

utuki, amar-uduki, qu*ils empruntent purement et sim- 
plement aux Accads. utu est à comparer au mongol ud 
(Cf. erf-fir, « jour ») et au mot qui, dans le turc oriental, 
en disparaissant de l'usage, j a laissé du moins le dérivé 
eJ-^^^'î « jour ». Dans l'accadien même, il offire Faffi- 
nité la plus étroite avec ud, et. prol. udda, e jour d, 
traduit urru dans W. A. I. ii, Û7, 1. 60, e-f, et yumu 
dans W. A. I., rv, 28, 1, 1. 8-6 (2). On remarquera la 
différence qui existe entre utu, « soleil », et ud, «jour», 
deux mots de la même racine et exprimés par le même 
idéogramme t] , mais dont le premier est à terminaison 
vocalique, tandis que pour le second la forme apocopée 
est attestée par la prolongation qui répète la consonne 
finale; je crois que cette distinction assez délicate, et qui 
n'a pas été d'abord observée, doit être désormais soigneu- 



(1) En présence d'une indication aussi formelle, que dire de M. HaléTT 
{La prétendue langue d^Accad est-elle touranienne, p. 39) rangeant utu, ni, 
€ soleil », parmi les mots qui n'existent pas ou qui «t n'ont pas la signi- 
fication qu'on leur attribue pour le besoin de la cause >? 

(^] ntu udda nô = samas ina yumi anni^ < le soleil en ce jour > (Cf. 
encore les 1. 10-17 du même document). 
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I 

sèment appliquée dans les transcriptions. Mais, du reste, 
utu, « soldl y> 9 s'apocopait sûrement lui-même en ut dans 
les composés tels que le mot si bien connu uddu (ut-du), 
« se lever » (en parlant d'un astre), puis en général 
« sortir ». C'est cette forme apocopée, ut, que nous 
voyons ensuite se corroder encore davantage dans u-sû 
pour nt-sû, corrodation qui a conduit le rédacteur du 
Syll. A*, 132, à enregistrer u parmi les lectures du signe 

^]. ud, oc jour >>, subissait dans certains cas la môme 

altération, car nous lisons dans Sjll. A, 81 : 

a . tr| . yumu. 

Maintenant comment ut-sû est-il devenu u-sû? Je 
crois qu'il est facile de s'en rendre compte. Nous avons 
ici, comme toujours dans la première colonne des Syl- 
labaires de cette classe, non un mot avec son ortho- 
graphe accadienne régulière (laquelle serait ^T I )) ^^^^ 
une prononciation représentée, ce qui nous manque 
trop souvent dans l'étude de la langue d'Accad et ce qui 
rend si difâcile d'éclaircir plusieurs des points essentiels 
de sa phonétique. J'ai déjà montré ailleurs (LPC, p. 119) 
comment, la plupart des radicaux étant écrits dans les 
textes accadiens par des idéogrammes, ce mode d'écriture 
ne permettait pas la représentation de certains faits qui 
se produisaient dans la langue parlée, entre autres l'assi- 
milation ou la modification de la consonne finale d'un ra* 
dical par suite du contact avec la consonne de la particule 
grammaticale qui s'y attachait ou de la consonne initiale 
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du second radical dans un composé. Mais les gloses indi- 
catives de la prononciation, que les scribes assyriens ont 
ajoutées dans les tablettes lexicograpbiques aux expres- 
sions accadiennes représentées par des idéogrammes, et les 
transcriptions données dans la première colonne des Syl- 
labaires à trois colonnes de la première classe, montrent 
que Tassimilation de la première consonne à la suivante se 
produisait, au moins dans un grand nombre de cas, sans 
que récriture pût la noter. 

J'en ai cité déjà (LPC, p. 401 ) un exemple tout à fait 
probant, L'accadien nous présente, parmi ses radicaux les 
plusfréquemmentemployés, par, a briller, être blanc » (1), 

(1) La significatioD primitive et verbale du radical par est c briUer », 
assyr. namaru, 1DJ (exemple : gig sinparra — 4* voix, participe arec 
incorporation du pronom objectif, non du pronom sujet, forme nou- 
velle = munammirat musit « qui éclaire la nuit », W. A. I. iv, 1, col. 3, 
1. 35-36), et < être blanc », deux notions que rend également l'idéo- 
gramme ^1 • par, « blanc », est opposé à mi, « noir », dans W. A. I. ii, 

17, 1. 55 et 58, c; E. A. ii, 1, p. 94. Le mot assyrien correspondant à ce 
sens est phû (W. A. I. n, 36, 1. 56> e-f), analogue à Taraméen n'^STD» 
« clair o; dans W. A. I. iv, 8, col. 8, 1. 27-28, éik par éik miga est tra- 
duit par sipate pUate sipate ^almi, « des étoffes (Cf. éthiop. ïïMf^f 1 

« coudre, tisser d) blanches, des étoffes noires ». Nous avons aussi par, 
n jour », dont la lecture est assurée par la forme de prolongation parra, 

^1 \-^ jy. laquelle se rencontre des plus fréquemment dans les textes 

bilingues. De par dérive, par duplication intensitive, ^\ ^\ , parpar, 
briller », dont la prononciation faisait pappar, ainsi que nous le mon- 
trons dans notre texte. Ce mot t:J ^| est d*emploi fréquent dans 

les textes magiques; exemples : ganenpappar (3« pers. du premier 
précatif) = libib, « qu'il brille de pureté » (de 'Xm, voy. ibhUt « pur », 
dans niqî ibbuti, a des victimes pures ï),lib ibbafH le sein pur ^k^koëpu ibbu, 
« argent pur »), W. A. I. iv, 8, col. 3, 1. 46-47; ganenpappar = limmir, 
a qu*il brille », pasHm, A son tour, de pappar^ au moyen de l'addition 
du suffixe de dérivation ga> on voit sortir papparga, qui a aussi le sens 
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exprimé par ridéogramme ^] . Comme tous les radicaux 
de Taccadien en sont susceptibles, — et c'est un des faits 
grammaticaux les mieux connus de cette langue, — il pro- 
duit un dérivé par duplication, qui s'orthographie ha- 
bituellement en répétant deux fois Tidéogramme t] t] , 
Une glose encore inédite donne pour ce dérivé intensitif 
la prononciation pappar, tt= ^^f ^ï,aulieudeparpar, 
avec assimilation du premier r au p suivant. De là, par 
la permutation de p en b, très-fréquente en accadien (1 ), 
babbar (pour pappar), ce blanc », queSyll. A,m , nous 
montre comme la lecture du simple t] dans le groupe 
<ff ^]^ kû-babbar = kaipUj m argent », mot à mot 

m métal précieux blanc » . Fris substantivement, babbar 
désigne la première lueur du soleil levant, a Taube » , 
comme nous disons nous-mêmes : babbar = asû^ W. A. 
I. II, 89, 1. 14, e-f ; babbarra =sit samsi^ Vf. k. I. ii, 
39, 1. 17, e-f. Mais Taltération phonétique qui nous a 
déjà fait passer par les degrés successif s parpar, pappar, 
babbar, ne s'arrête pas à ce point ; nous en avons un 
dernier terme, babar. Ce mot, avec sa prononciation in- 



de « briller »; ej.: ganenpapparga (3* pers. du l«r précatif)= limmirj « qu'il 
brille », £. A. ii, 1, p. 98-99, 1. ^ eipasiim. 

On peut comparer i' accadien par à la racine qui se troure ayec un 
suffixe de dériyation^ d'un caractère probablement passif, dans le turc 

oriental ti^X^, osmanli iH^'^jl-j {bar-la- fnaq,par-la'fnaq\ «briller». 

(1) On obserre la même permutation quand on compare le radical 
par à un autre radical, éyidemment apparenté à lui de la manière la 

plus étroite, bir (exprimé par l'idéogramme ^ ), lequel est expliqué 
par namaruy « briller », et nûru, a lumière ». 
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diquée par une glose, est donné dans une tablette lexioo- 
graphique comme signifiant V «t album :» , la surface Uanchie 
sur laquelle on trace une inscription, la «c page blanche » 
d'un manuscrit sur papyrus ou sur écorce, sur la matière 
végétale encore indéterminée que les Chaldéo-AssyrieDS 
employaient à côté de l'argile comme récipient de récri- 
ture (1), pusû sa qan duppi (W. A. I. ii, 26, 1. 62, c-d). 
Le passage de babbar à babar s'explique tout natu- 
rellement par un autre fait, que j'ai également signalé 
(LPC, p. 50) : c'est l'existence sur les tablettes lexico- 
graphiques d'un bon nombre de gloses indicatives de la 
prononciation, telles que : 

bar(ba)ra : W. A. I. ii, 56, 1. 86, c ; 
pak(pâ)kak : W. A. I. ii, 24, 1. 56, c ; 
dur(tu)rara : W. A. I. ii, 34, 1. 87, f ; 
pil(pi)lal : W. A. I. ii, 48, 1. 31, g ; 

d'où résulte que l'on ne faisait pas sentk les doubles lettres 
et que l'on prononçait : 

bara pour barra, 

(1) On disait aussi dans le même sens par ftka, « blanc faisant, blanc 
offrant » (W. A. I. ii, 26, 1. 63, c-d). aka, du reste, pourrait être ici. non 
pas <( faisant », mais « blanchissant », et nous serions ainsi en présence 
d^une de ces locutions pléonastiques, réunissant deux mots de même 
signification, qu'affectionnent tous les idiomes touraniens et dont nous 
rencontrons plus d'un exemple en accadien (LPG, p. 427). En effet, 
dans une prescription magique encore inédite, je rencontre l'aocadien 

jEJ^ii ►-J*^— *-l*»>-|— , sik akak, traduit par Tassyrien tlpatu pi^atu, 

i( étoffe blanche ». akak est donc un des synonjmes de l'idée âe 
a blanc » ; mais c'est lui-même un superlatif (E. A. i, 1, p. 81} d'un 
simple ak, qui est bien manifestement le turc *^\, yakoute «%. 



J 
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fiâkak pour pakkak, 
durara pour durrara, 
pilai pour pillai. 

Tout ceci fera bien comprendre la transformation du 
composé ut-sû en u-sû. ^assimilation de la consonne 
finale du premier élément à la consonne immédiatement 
suivante a d'abord fait us-sû de ut-sû, comme pap-par, 
l)ab-bar, de par-par ; puis la façon dont on ne faisait 
pas sonner les doubles lettres a conduit à transformer 
dans la prononciation tit-8û en u-sû^ comme bab-bar en 
ba-bar. ^] I , qui appellerait de notre part la trans- 

cription us-sû, est une orthographe étymologique au 
moyen des idéogrammes des deux éléments du composé ; 

ti^ffr: I, usû| représente la prononciation dans l'idiome 
parlé. 

n est fadle de grouper d'autres exemples & côté de 
ceux-ci, et d'assez nombreux pour élerer le feit que je 
signale à T^t d'une loi phonétique* Telle est la double 
orthographe que nous trouvons indifféremment employée 
pour le participe passif du dérivé duplicatif de gar, 
a faire d : étymologique^ en doublant l'idéogramme et 
en le faisant suivre la seconde fois du complément pho- 
nétique ra, V tqpr g^[ , ce qui donnerait à la trans- 
cription gargarra , représentative de la prononciation 
^]]]t: xçf KUT» gagarra, où le premier terme du re- 
doublement se corrode de gar en ga (LPC, p. 60). Cette 
corrodation du même radical gar en ga devant une con- 
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Boime s'observe, grftce à une orihc^raphe par exception 
purement phonétique, dans un certain nombre de com- 
posés où il entre comme élément : 

omme-galal = museniqtUy « nourrice » (de p^), 
W. A. I. u, 9, 1. 40 et 45, c-d; i7, l. S5-39, ab ; 32, 
L 57, d ; il est formé de umu, a mère k> (Sjll. A, 118; 
omma» W. A. I, n, 32, 1. 64, d, et 65, c),et de galal, 
qui a certainement dans ce mot le sens de <ic nourrir d ou 
ce élever d ; galal est l'orthographe représentative de la 
prononciation du composé dont l'orthographe idéogra- 
phique et étymologique est v p-^ gar-lal, de gar, 
« faire », et lai, a être plein » ; car je trouve v ï"^ tra- 
duit par le verbe sémitique TOr\ dans le sens d' « éle- 
ver, nourrir d un enfant : bangarlal (prononcé ban- 
galal) = irbusu^ <e il Télëve d ; 

ganam-ga pour gamam-ga, a celui qui produit le 
sort D : W. A. I. n, 46, 1. 42, e ; 

gapaga pour gar-paga, <ic ce qui produit la plaie » 
= mihisj « ulcère » : W. A. I. n, 17, 1. 38 et 39, a-b ; 

gadar pour gar-dar, mot à mot < rendre changeant de 
couleur » = dâbuj <l flétrir, dessécher • : W. A. I. n, 17, 
1. 36, a-b- 

De même, nanam, que Syllab. A, 60, traduit kinu, 
<( établi, existant, réel, stable 9 (1), est pour namnam, 

(1) En le donnant pour la lecture d'un idéogramme particulier, 
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dérivé duplicatif du radical nam, <e établir, fixer », dont 
r idéogramme habituel est ^]<]^ . 

Je crois pouvoir me borner à ces exemples, sans en 
allonger la liste outre mesure , et tous ceux qui 
ont quelque pratique des textes accadiens en trouveront 
dans leur mémoire un grand nombre d'autres à ajouter. 
Si le plus souvent la nature de l'écriture cunéiforme 
anaryenne, telle qu'elle était en particulier employée 
dans les textes accadiens, en représentant les composés 
par la juxtaposition de deux idéogrammes, n^a pas per-^ 
mis de rendre la modification phonique qu'éprouvaient 
les radicaux ainsi accolés par suite de la rencontre de 
deux consonnes; presque toujours, quand nous avons dans 
une glose la représentation transcrite de la prononcia- 
tion, nous y voyons qu'il y avait assimilation de la pre- 
mière consonne à la seconde et même fusion des deux 
articulations en une seule, grâce à la façon dont les 
doubles lettres ne se marquaient pas d'une manière éner- 
gique. 

Ainsi se justifie ce que j'ai articulé ailleurs (Les prin-- 
cipes de comparaison de Vaccadien et des langues toura- 
niennes, p. 22), que <e la prononciation accadienne, 
recherchant la douceur, avait une répugnance manifeste 
pour la rencontre de deux consonnes j>. Et ceci se con-> 
firme par ce fait bien remarquable que^ dans les radi- 
caux polysyllabes exprimés par des idéogrammes et dont 
les Syllabaires nous fournissent la lecture, ou bien dans 
ceux que les textes accadiens écrivent phonétiquement. 
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on en compterait à peine vingt-cinq où semblable ren- 
contre se présente ; encore n'est-ce même qne la rencon- 
tre de certaines articulations spéciales, comme d'une 
gutturale et d'une dentale, kt ou xt, ou bien d'une 
gutturale et d*une labiale, kp ou gb (1). Mais les faits 
que nous venons de constater pour les composés nous per- 
mettront désormais d'admettre philologiquement dans la 
formation des radicaux simples polysyllabiques des alté* 
rations phoniques du même genre, de tenir pour possible, 
lorsque nous aurons des indices pour y croire, qu'une 
articulation simple y occupe la place de deux consonnes 
juxtaposées, dont la rencontre, jugée trop dure, s'est 
adoucie par leur fusion en une seule. Tout en nous 
astreignant aux règles de la plus rigoureuse critique, 
nous sommes en droit d'appliquer les données ainsi consr- 
tatées aux comparaisons que nous cherchons à établir 
entre Taccadien et d'autres idiomes, les langues toura- 
niennes ou altaïques. 

n n'y a pas deux méthodes scientifiques pour la re- 
cherche des lois phonétiques d'un idiome dont on poiir- 
suit le déchiffirement. Ce n'est que par la voie lente, 
mais sûre, de minutieuses observations, en relevant et 
en comparant entre eux un grand nombre de faits de 
détail, et non en se livrant à des fantaisies brillantes, 
mais sans fondement, que l'on peut parvenir sous ce 



(!) Je ne parle pas ici de ng, qui comptait certainement en acca- 
dien comme une seule articulation; des preuves nombreuses l'éta- 
blissent. 
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rapport à des résultats sérieux et acceptables. Avant de 
prétendre arguer, comme on Ta fait, de l'absence réelle 
ou prétendue de telle ou telle articulation dans l'acca- 
dien, il eût été sage de chercher d'abord à bien détermi- 
ner quelles articulations cette langue possédait réelle- 
ment. C'est ainsi que je m*efforce de procéder ; aussi ceux 
qui aiment mieux s'affiranchir des lisières de cette 
méthode m^ accusent « d'avoir horreur des obscurités de 
phonétique » et de vouloir « regarder les choses de plus 
hautD (i). 

(1) Haléyj, La prétendue langue d'Aecad esi-^le touranieime, p. 10. 



6 



lal malû. 

n.r-aiïia< 

idem (lal). matû 

ly . r • V rt= EST 

idem (lal). sapaku. 

idem (lal). saqalu. 



Syllabaire A, n" 141-144. 

Le radical verbal lal est Tun des plus importants de la 
langue accadienne; on le rencontre très-fréquemment 
dans les textes, et il entre dans de nombreux composés. 
Ses acceptions sont fort étendues. Le Syllabaire que 
nous extrayons indique ici quelques-unes des plus im- 
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portantes ; mais il est loin d'être complet. Nous allons 
relever toutes celles que nous avons jusqu'ici constatées, 
avec leurs justifications. Celles qu'enregistre le Syllabaire 
s'y trouveront comprises et seront par là mieux expli- 
quées. 

!• « Peser », assyrien ^JW (m 143). C'est l'accep- 
tion la plus habituelle et aussi la meilleure, celle qui 
concorde avec la figure primitive de l'idéogramme, T , 
représentant grossièrement une balance* Exemples : 

inlal = Uqulf ce il a pesé » : W. A. I. n, 11, 
1. 1, c-d; 

inlales = isquluy oc ils ont pesé » : W. A. I. ii, L % c-d; 

inlale = isaqal (1), a il pèse » : W. A. I. n, 1, 
1. 3, c-d ; 

nilale = isaqqal (S)^ oc il pèse » : W. A. I. n, 10, 
1. 12, a-b ; 

inlalene = ûaqalu^ a ils pèsent » : W. A. I. u, 11, 

I. 4, c-d ; 

innanlal = isqtU (la traduction précise eût dû être 
isqulsUj <L il l'a pesé ») : W. A. L u, 11, L 5, c-d ; 

innanlales := isqulusu^ ce ils l'ont pesé » : W. A. L n, 
11,1. 6, c-d; 

innanlale = isaqahuj ce il le pèse j> : W. A. I. u, 11, 
l 7, c-d; 

innanlalene = isaqalusu, « ils le pèsent » : W. A. L 

II, 11, 1. 8, c-d ; 

(1) PréMot d« kal. 
(9) Présent 4a padh 
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bannablalé, oc il le pèse » zzz isaqaluy ce il pèse » (la tra- 
duction assyrienne omet ici, comme il arrive souvent^ le 
pronom régime incorporé à la forme accadienne) : W. A. 
I, II, 15, 1. 35, a-b. 

L'accadien lai et son correspondant assyrien saqal^ 
a peser y>, par extension de sens, prennent l'acception de : 

T a Payer » , à cause de la façon dont les métaux pré- 
cieux, instrument commun des échanges dans la civilisa- 
tion euphratique, étaient à chaque transaction pesés dans 
la balance avant d'être délivrés en payement ; ils ne re- 
cevaient pas encore, en effet, la forme et Tempreinte mo- 
nétaire, destinées à offrir une garantie qui dispense de 
cette opération. 

W. A. I. Il, 13, 1. /i&-45, c-d : kû nilale ua se akae 

= kaépa isaqal v>a dm {l) imadad, <c il pèse Targentet 
mesure le grain x>. Ce qui veut dire que l'on emploie le 
verbe lai (assyr. saqal) pour les payements en numéraire 
métallique et le verbe aka (assyr. madad) pour ceux en 
grain^ fait confirmé par l'usage des textes (compar. dans 
W. A. L n, 10, les 1. 12 et 22, a-b). 

W. A. I. II, 15, L 47, a : 10 4u kûbahbar anlale, oc il 
paye dix sicles d'argent » ; la version assyrienne est 
détruite. 



(1) Le Dom de ûm que reçoit le caractère ^ dans Sjllab. A\ 330, sem- 
blerait indiquer que c'était là le mot qui, avec le sens de « grain », 
correspondait en assyrien à sa lecture accadienne se: il en résulterait 

que dans l'orthograplie habituelle ^ ^ClJII c® caractère jouerait 
le rôle d'un simple déterminatif aphone. 
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W. A. L II, 33, 1. 18-19, e-f : kasar mu idkam 9 
du kûbabbar nilale, « part d'une année, il paye neuf 
sicles d'argent » ; il ne reste de la version assyrienne que 
les deux premiers mots : kisir sattisu.... « part de son 
année*. ••• » 

Four rendre lai dans cette acception, Ton emploie 
quelquefois^ non plus SpVt mais D^» pris au sens de 
• payer i (1). W. A. I. ii, 13, L 19, a-b : namgaba- 
niku kû nenlal = ana iptirisu kaépa ismuy « pour sa 
liberté il a payé de l'argent » • 

3* « Etre plein », kSd. C'est la valeur indiquée au 

n* 141, malû. L'emploi idéographique du signe I"^ avec 

cette acception est fréquent dans les documents auguraux, 
rédigés en assyrien mais écrits presque exclusivement au 
moyen d'idéogrammes. En voici un exemple (W. A. I. 
ni, 65, 1, recto, 1. 40): 

bitéu sapih illaka bit ahi yumalli, (n sa maison ira à la 
ruine, et la maison d'autrui sera pleine 3o . 

Le radical lai, dans cette acception, donne naissance 
au mot lala, originairement un participe, comme l'indi- 
que sa désinence, lequel s'écrit à l'habitude, non par 

l'idéogramme J^, mais phonétiquement la-la. Il si- 
gnifie (( plénitude, abondance ». Les deux exemples sui- 



(i) Cf. Hm^ « prix » : W. A. I. ii, 13, 1. 46-55, dj sUnatu^ « prix, paye- 
ment en numérftire », ainsi qu'il résulte de Eon équivalent aceadien : 
W. A. I. Il, 13, 1. «0, a-b. 
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vants sont emprantés au grand hymne bilingue à Sin 
(E. A. n, 1, p. 186-137) : 

AoGAD. xili lala mallata 

Splendide la plénitude remplissant + en (en remplissant). 

AsSTR. kuzbû lala malû 

Splendide(l) plénitude étant remplL 

Ceci s'applique clairement à la splendeur de la lune 
quand elle atteint la phase de sa plénitude. La pleine lune 

se dit en effet <« |^ , en accadien idu (2) lai, en assyrien 

sin malû (W. A. I. m, 61, 2, 1. 28); dans W. A. I. ii, 39, 
1. 52 et 53, f, lai = malû se trouve au milieu d'autres 
expressions, toutes astronomiques. 

AoGAD ganul lalabi 

la goottiére (d*) abondance -f- sa 

nudede 

n'interrompt pas. 

(1) Sur le sens de ce mot, toj. Norrif« AD, p. 546. Il faut peut-être 
le rapprocher de l'araméen rabbinique b|^, « rayonner », NX1^9T1p» 
« splendeur du soleil ». kuibû est la traduction constante de Pacca- 
dien xili; celui-ci, au cas déterminé, xilil>) deyient une des expressions 
de ridée de a dieu » (W. A. I. ii, 48^ 1. 38, a-b), mot à mot t le splen- 
dide, le brillant ». Dans W. A. I. n, 33, 1. 64, g-h,xiH = ku%bû est « la 
parure » de la femme, faisant pendant à son « vôtement », tù = çtida^ 
(1. 68. g-h). 

Ailleurs (W. A. I. m, 13, 4, 1. 7 et 33) kuibû parait signifier c la 
forme » d'un objet. A cause de cette circonstance, Norris le com- 
parait à rhébreu lUPp^ auquel l'idée de beauté se serait attachée 
secondairement, de la même manière qu'au latin forma. Notons encore 
la traduction de é xilia par nuhhu, de ni3 (W. A. I. it, 4, col. 3, 1. 18 
et 15). 

(3) Ce mot est réyélé par Sjllab. A, 86 et 87; c'est sûrement à lui 
que se rapporte la glose d'Hésjchius : àl$(i> (ou &tôi^) ifi vcX^vy) irapà 
XaXôaioiç* 
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AbSTR. sa ana napluéi o^mti lalasu 

qui pour Faction d*étre propioe Ugoatlière(l) (te soû ibtlidMiBe 

la essebu 

nos Interrompt (2). 

Nous avons ici, notons-le en passant, la même idée de 
physique grossière que dans Job, xxxYUi, 25 ; les pluies 
tombant par filets continus sont censées couler de petites 
gouttières ménagées dans le firmament. 

Pour revenir à la philologie, on aura remarqué que Fac- 
cadien lala est ici purement et simplement reproduit 
dans la version sémitique. En eSet, ce mot avait passé 
en aesjrrien sous la forme latUy et nous en avons de nom- 
breux exemples dans les inscriptions historiques (W.Â. I. 
1, 4i, L 86 ; 68, coL 2, 1. 31 ; 69, col. 1 , 1. 26, et 2, 1. 24)^ 
particulièrement dans la formule tant de fois répétée 
lalasu lusbt^ <ic qu'il multiplie sa plénitude (du palais) » 
(W. A. 1. 1, 65, col. 3, L 47 ; 67, coL 2, L 34 ; E. I. H., 
col. 10, L 5; Assarh., coL 6, L 45). 

La notion de plénitude appartient d'une manière évi'^ 
dente au radical lai dans le composé si-lal, mot à mot 

(1) Je retrouye ce mot une seule fois écrit phonétiquement, dans 
Khors., 1* 64 : ana irbitti tari usa^hita éiganun a^mu aikuppi abtU ptH 
ràbuH dadme kisidti qatiya sirutsin abslm» « aux quatre portes j'ai fait 
<f travailler leurs fermetures, j*ai placé au-dessus d'elles une gouttière 
<c et des chéneaux en grandes pierres rouges de sang, conquêtes de 
« mes mains. » Mais notre nouyeau passage prouve que c*est asmti qu'il 
faut lire en assyrien l'allophone GAN.ULt fréquemment associé à oiteppif 
ou aikuppatu dans les indications architecte niques des inscriptions des 
rois d'Assjrie (Senn. Bell., 1. 53; W. A. I, m, 18, 4, 1. 18). Je rat- 
tache a^mu à une racine QSTN» « ouvrir une fissure », correspondant 
à l'arabe m^j, 

(3) Paôl d'un verbe cj^V» C;f. Tarabe 
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« vue complète » , dont Texpression graphique <f — f "~ 

est employée à chaque instant dans les documents astro- 
nomiques et astrologiques comme orthographe allophone 
de tamariu (de 1DK)i r« aspect », V <c apparence « 
d'un corps céleste. Il suffit de parcourir les planches 
consacrées à ces documents dans W. A. I. m pour en 
rencontrer des centaines d'exemples. 

Je rattache à la même notion de plénitude celle 
d'épaisseur, d'opacité, qui s'attache an radical lai dans 
des exemples tels que celui de W. A. I. iv, 22, col. 1, 
I. 12-13: 

AccAD. (iz)tir izmi nilale 

(De) la forêt l'ombre il -f- épaissit. 

AsSTR. sUli kisti hasbu 

• • • 

L*ombre de la forêt il épaissit. 

hasbuy participe employé comme perraansîf, est pour 
hasipu^ de tjsn, l'arabe wi^-^a., l'araméen t]Sn. D'après 
cet exemple et plusieurs autres analogues de textes en- 
core inédits, il est clair qu'il faut corriger (que la faute 
soit due au scribe assyrien ou au lithographe anglais) 
^^^ <V5 haspaty au lieu de •-•-t; T>-3, hasnin^ qui ne 
donne aucun sens, dans W. A. I. iv, 15, col. 2, 1. 54-55 : 

AccAD. (iz)tir(l) izmi laie 

La forêt ombre épaississant 

AssYR. kisti sillasu (pour sillasa) haspat 

La forêt son ombre épaississant (rendant épaisse). 

(1) Le signe ^J paraît être dans ce mot un déterminatif aphone. 

7 
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4*> « Verser, répandre t, assyrien sapaku (*^U^), 
n* 143. Cette acception dérive de celle de plénitude ; nous 
la constatons dans plusieurs composés (1 ), dont les deux 
plus importants sont : 

a-lal» « irrigation », mot à mot « eau répandue » ; 
W. A. l. II, 48, 1. 37, e-f: alal ariada = «t^t m!n, 
a les irrigations (de TXpUf) du fleuve ». 

id-lal, mot à mot « main-répandant », qui n'est 
pas, comme je Tai traduit jusqu'ici, la a citerne », le 
a réservoir », mais la « machine à puiser de Veau » 
dans le fleuve pour Tarrosement, pareille au scbaddoûf 
des Arabes actuels, machine que nous voyons représentée 
dans les sculptures assyriennes (G. Rawlinson, The five 
great monarchies j 2* édit., t. I, p. 215) et qui est men- 
tionnée par Hérodote (1, 193). La traduction sémitique 
de id-lal est dulaiUy de nSl (2), <c puiser, élever de 
Teau», araméeu SlT^ arabe ^^, d'oii J^b, la machine 
d'irrigation que l'on appelle aussi noriah. Le sens de 
Tun et de l'autre est étjibli d'une manière certaine par 

(1) C'est cette même idée de répandre, prise au passif» qui me parait 
's'attacher au signe J^^ dans le groupe idéographique complexe 

JEJI^ î"*^9 " couleur », mais spécialement la couleur de la surface 

d'un objet, « la couleur qui y est répandue ». Nous rencontrons ce 
groupe à plusieurs reprises dans les textes astrologiques, par exemple 
dans cette phrase qui décrit une apparence extraordinaire du soleil 

(W. A. I. ni, 59, 15, verso, 1. 16) : yf \ ^fc \^ J^^^ ^]<]^ ]iii^ 

irbittisu saradi ibassi^ « quatre sont ses couleurs ». 

(2) Cf. dilutUf « l'action de puiser de l'eau », accadien a-pala. W. A. I. 
II, 14, 1. 8, c-d : apalaku ibtanudda = ana diluti yusesi, « il a fait sortir 
pour puiser de l'eau ». 
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Texemple suivant (W. A. I. ii, 14, 1. 17-19, c-d) : 
AccAD. id-lale abrûe zirqua [ab]gar 

La machine d'arrosemeit il -\. construit, le seau (1 ) il + a fait (i), 

a ibtanpalpal 

Peau il -f a fait 4- puiser fréquemment. 

AsSYR. dulati yuralta ziriqa ilal 

La machine d'arrosement il dispose (3), le seau (4) il m( t en travail (5) 

va me idallu 

et les eaux on puise (6). 

5° « Etre fort, puissant», et par suite a dominer, 
imposer, commander j>. C'est la notion de poids envisa- 
gée comme subjective, de même que dans notre verbe 
« peser » quand nous le prenons intransitivement et 
quand nous disons « peser sur quelqu'un ». Semblable 
manière de s'exprimer existe dans toutes les langues. 

lai dans cette acception est quelquefois traduit par 
^DS, entendu au sens de « mettre sous le joug, dominer » ; 
par exemple dans E. A. ii, 1, p. 102-103, 1. 9-10 : 

AccAD. g (7) mu xula maxbi lalani 

Pame moi (je suis] Tennemi très*grandement dominant -f lui. 

(1) C'est le mot assyrien qu'adopte ici l'accadien, en en modifiant la 
vocalisation. 

(9) c Faire le te&u i, c'est proprement « travailler ayec le seau, le 
mettre en mouvement ». 

(3) Paël de r\T\l^ 

(4) Cf. l'hébreu pITO. 

(5) Présent de SSy. 

(6) Paël de hSt- 

(7) Nous ignorons encore la lecture de ce signe, si nous en connais* 
sons le sens. 
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AsSTR. belit ma'dis rakkilti sandaku 

Dame, grindemeiit rh08ti!itë(j) je suis dominint. 

Plus souvent il est rendu par y^n (araméen et arabe), 
« rendre ferme, diriger » et ensuite « opposer ». E. A. 
If, l,p. 282-283,1. 13-lû : 

ÂcciD. sapir nuddua xulikku laie 

Décret (2) ne + pissant (pas) le maléfice -|- vers opposé. 

AssïR. éaparu la ase sa ana limni tarsu 

Décret sans passer qui contre le mal est opposé. 

De même, dans W. A. I. iv, 15, col. 2, 1. 54-55 : 
AccAi). taq zakur abzuta laie 

L^onyx TOcéan + à placé en face. 

AssYB. uqnû ibbu sa ana apéi larsu 

L'onyx pur qui à TOcéan estopposé(placéen face)(3). 

Aussi le signe f"^, dans les textes assyriens, devient-il 

ridéogramme de y^n dans toutes ses acceptions, y 
compris celle de ce reconnaître » ; par exemple , la date 
de W. A. I. m, 2, 24 porte : ina LALis {taris) Assur- 

(1) Cf. l'hébreu Soi, « détracteur, calomniateur ». 

(*2) Ici nous avons de nouveau un mot assyrien, li^Ot admis en 
accadien. J*ai parlé plus haut des emprunts réciproques des deux 
langues. 

(3) De là le composé |*~ T^] 9 ^21!"^'*» ** ^® révolter », mot à mot 

c aller à rencontre, en opposition ». 

Assourbanipal l'emploie une fois en allophone de naftirti, et rebelle», 
en parlant de son frère Samoul-soum-youkin : G. Smith, Assurb. 
p. 186, 1. a. 



J 
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bani-abal sar mat Assur, (c lors de la reconnaissance (de 
ravénement) d'Assourbanîpal roi d'Assyrie ». 

L'hymne à Mardouk que j'ai publié dans E. A. ii, 1, 
p. 120-123, fournit une série de remarquables exemples 
de remploi de lai dans cette acception et du sens parti- 
culier qu'il prend au mode réflexif, « s'imposer », d'où 
ce commander ». 



ÂccAD. eneakazu sapir max ankita 

Volonté 4- ta décret suprême le ciel -f la terre -f dans 

samunlal 

tu imposes. 

AssTR. amalka éaparru stru sa 

Volonté + ta (est) un décret suprême que 



ana same u 

pour le ciel et 



•j • 



trsittv ' tarsat 

. • 

la terre tu règles. 

AccAD. a^abba ummilal absi? 

(A) la mer i*ai commandé, la mer 



xuluxxa 

s'aplanit (1). 



(1) Je connais deux autres exemples du verbe accadien x^lnx* ^<>u- 
jours traduit en assyrien de la même manière : 

W. A. I. iv, 26, 3, 1. 44-45 : nfxu x^iluxxa mulu knrra nenri = huluh- 
tdka yallaltuv mata u nisi tarame, « tu soulèves haut (raccadien, par une 
irrégularité de construction Irès-fréquente dans cette langue, met ici 
le verbe à la 3* personne, au lieu de la9«) la terreur de toi, qui déprime 
le pays et les hommes ». , 

W. A, I. IV, 24, 1, 1. 53-51 : x^luxxa (participe) = galtuv (pour galituv), 
« celui qui abaisse, qui aplanit». 

La verbe assjrien qui traduit toujours )(vlnx nae parait être Pip, avec 
la substitution si fréquente, surtout dans les documents d'origine baby^ 
Ionienne, de g h q. J'y compare Parabe wJli, qui n'a plus verbalement 

que le sens de <x périr », mais dont un dérivé, ^j^^Ji) signifiant une 

u cavité », une «dépression », a conservé la trace d^une acception pareille 
à celle de Tassyrien. 
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AsBTR. ana tamli toar va tamtuv si galiat 

^ A la mer j'aicoaunandéd) et la mer, elle» s*a|4aiiit. 

ÀcciD. sugga ummilal sugga sea andu 

(A) la plante j'ai commandé» ta plante grenant elle + s'en est allée. 

AsSTR. ana suse usar va suzû idammum 

• • • 

A la fleur (2) ]*ai commandé et la fleur (3) s*est flétrie (i). 

AccAD. amia aria ntukipnun(?)ge ummilal 

(A) la couronne (du) fleuve Sippara + de j'ai comnoiandé, 

eneaka Silik-mulu-xi asurbi ablûlû 

la volonté (de) Mardouk cours + son elle 4- a bouleversé (5). 



(1) J'ai eu tort de traduire d'abord c je me suie touroé »; M. Oppeft a 
très-heureusement rétabli le sens de « coDimander ». Mais je ne puis 
lui accorder que u$ar soit un impératif. 

C'est la V* pers., parfaitement régulière et inconlestabU, du aphel 
de *1U^N. De môme, dans Taccadien, nmmilal est certainement une pre> 
mière personne du mode réflexif (LPC, p. 191), qui se forme du 
pronom mu exactement de la môme manière que la 8* pers. de ce mode, 
en abba — , du pronom bi. Il n'y a pas moyen d'en douter quand on 
Toit ailleurs ces formes enommi — traduites en assyrien par des pre- 
mières personnes de l'iphteal : ummiâi = attadin, «je me suis donné » 
(de T12); ummigar ^= astakarit « je me suis fait» (de p^)< La pensée 
générale du fragment que nous étudions est : J'ai commandé au nom 
du dieu à toute la nature, et elle m*a obéi ; sa puissance est sans 
égale. 

(2) Hébr. yt^f . L'accadien sugga, et par abréviation sag, est un dérivé, 

à forme adjective en ^- ga, de sok, « flaque d'eau, marais », désignant 
la plante comme « celle qui pousse dans les marais ». 

(3) Pour §uftt. 

(4) L'assyrien donne à QDl l'acception particulière de a se flétrir n, 
appliquée à la fleur et à la feuille. Exemples : 

kima sttse musam u urri adammum, « comme une fleur nuit et jour je 
me flétris », E. A. ii, l, p. 105, 1. 16. 

turbu idammum^ « la feuille (hébr. si'^TD, aram. NS^TD) s'est flétrie », 
inéd. 

(5) Dérivé duplicatif de }û = dalahu, écrit par le signe fcjM. sur 
lequel voy. Syllab. D, 7 et 8. 
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AsSYR. ana âge Buralli usar va amat 

A lacourooiie(l) de TEuphrate j'ai commandé et la folonté 

Maruduk asurakku idallah 

9 

de Mardouk le cours (2) a bouknrersé (3). 

ÂcoAD. u zae max men aba dea dadi 

Seigneor, la sublime es, qui changeant ^ale(i)? 

AssYR. beluv atta sirat mannu isannanka 

m 

Seigneur, toi tu es sublime, qui égale 4- toi? 



(1) Le conra tortueux du fleave. 

(2) Le mot est ici le même dans TassyrieD et dans l'accadien; V 
sjrieo le prolonge seulement par l'addition de la même finale en akku, 
qui fait salikanakku de *pVf Schrader, KAT, p. 210. Pour l'emploi d« 
asurrakku dans un texte purement assyrien, voy. Senn. Bell. 1. 50. On 
peut hésiter sur celle des deux langues qui fait ici un emprunt à 
l'autre, car un dérivé sémitique de '^U^N ou un composé accadien a- 
snr, mot à mot « eau - poussant en avant i, sont également admis- 
sibles. — £n tout cas, il y a une allusion aux changements si fréquents 
du cours de l'Euphrate. 

(3) Paël de hSt. 

(4) Le verbe qui signifie en accadien c égaler j» est un composé dab- 
di. Toujours écrit d'une manière purement phonétique, il nous offre 
un nouvel exemple dans lequel nous pouvons suivre très-clairement 
toutes les modifications phoniques signalées tout à Theure comme se 
produisant à la rencontre de deux consonnes. En effet, si sa traduction 
assyrienne est toujours par ^2W, nous en relevons trois formes dif- 
férentes : 

10 dabdi : 

andabdie «= issananarmi : W. A. I. ii, 8, 1. 30, a-b. 

dabdia «= sonna : W. A. I. iv. 27, 2, 1. 15-16. 

20 daddi : 

abamundaddia =- mannu Uanan : E. A. ii, 1, p. 144-145, 1. 9-10. 

30 dadi, qui est la forme la plus multipliée : 

numnndadi = ul issanan : E. A. it, 1. p. 114-115, !. 9-10. 

aba dadi = mannu isannanka : E. A. 11, 1, p. 122-123, i. 13-14. 

mimdadie = asanansu : inéd 

La série des modifications dabdi, daddi, dadi, est également paral- 
lèle à celles que nous avons restituées plus haut, utsù, U88Û, utA et 
parpar, pappar, babbar, babar. 
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ce Ta volonté est un décret sublime que tu imposes au 
« ciel et à la terre. 

(c J'ai commandé à la mer, et la mer s'est aplanie. 

ce J'ai commandé à la plante, et la plante s'est flétrie. 

ce J*ai commandé à la ceinture de TEuphrate, et la 
a volonté d^ Mardouk a bouleversé son cours. 

ce Seigneur, tu es sublime ! Qui de passager t'égale ? d 

On trouve quelquefois dans les inscriptions unilingues 
kilal max comme titre divin (W. A. 1. 1, 4, xiii, 1. 3); 
il faut traduire ce dominateur suprême (1) » et voir dans 



(1) II De faut pas confondre kilal dans ce sens avec son homophone 
kilal, « le montant d'une somme », expression qui se retrouve en assy- 
rien (Norris, AD, p. 558). Ce dernier est un dérivé ou un composé de lai 
au sens d'ctétre plein, complet». Ce mot, du reste, nous offre un curieux 
exemple de coïncidence fortuite de son entre les deux langues pour 
des mots qui ont pu arriver à être synonymes, tout en provenant 
d'origines absolument différentes, kilal est positivement un vocable 
indigène accadien (W. Â. I. ii, 13, 1. 35, a), et l'étymologie par la com> 
position des deux radicaux ki et lai en est si transparente, si conforme 
aux lois de formation des mots dans Tidiome d'Accad, qu*il me parait 
impossible d'y voir le résultat d'un emprunt extérieur; mais il n'est 
pas moins difficile de considérer à son tour comme le résultat d'un 
emprunt et de ne pas tenir pour essentiellement sémitique l'assyrien 
kilal, malgré sa concordance parfaite de son et de signification avec 
l'accadien kilal. C'est un nomen permanentis formé de la manière la plus 
régulière de la racine S ;3f comme kisadu de Ttt^D, iikaru de ^37, etc. Entre 
toutes les langues il y a quelques coïncidences fortuites de ce genre. 
Mais si l'on voulait s'amuser à les grouper, en négligeant la masse des 
faits absolument autres, pour en tirer, sur le caractère et le classement 
d'un idiome, des conclusions que démentent toutes ses particularités 
essentielles, on n'arriverait à produire qu'un jeu d'esprit ingénieux, 
mais sans valeur scientifique. 

Nous trouvons aussi kilal interprété par napaléuhu (W. A. I. ii, 49, 
1. 26, a-b), mot assyrien que nous ne pouvons pas traduire, faute de 
connaître la signification du quadrilitère HDSs* 

Je ferai seulement remarquer que dans W. A. I. ii, 23, 1. 8, a»b, 
napalsuhtuv est expliqué par kuééu sa biltuv, qui me parait vouloir dire 
« siège portatif» (de bSK); puis que kilal = napaléuhu se trouve. 
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kilal un dérivé de lai dans Tacception que nous étu- 
dions, formé par le moyen du préfixe ki de noms d'agents 
(LPC, p. 129). 

Une espèce d'oiseau de proie, dont il est question dans 
W. A. I. II, 37, 1. â6, a-b-c, et ÛO, I. 34, e-f, s'appelait 
en accadien lala qurqure, <ic dominateur très-hostile >,et 
lala ub, <( dominateur de la région du ciel y>. En assyrien, 
on rappelait lalla kipru, expression correspondant 
à ce dernier nom et où le mot accadien lala avait 
été conservé, au lieu d'être traduit par un équiva- 
lent sémitique, et aussi, par une variation de la 
même idée, éarrad kipri^ a celui qui épouvante la région 
du ciel, terreur de la région du ciel » (cf. le syriaque 
t^ifi» au paël). C'est bien manifestement à ce nom que 
fontallusion W. A. I. ii,34, 1. 55, a-b, et 33, 1. 35, a-b, 
en enregistrant lai = éaradu sa kipri ; l'addition expli- 
cative sa kipri ne peut laisser de doute à cet égard. De 
la synonymie de lala ub et de éarrad kipri ^ ub corres- 
pondant à kipru^ le grammairien a tiré lai = éaradu^ ce 
qui est pourtant une notion entachée d'inexactitude. Les 
tablettes lexicographiques, comme en grec les lexiques 
d'Hésychius et de Suidas, nous offrent souvent des exem- 
ples du même genre, des sens détournés, empruntés à 
des oTTo^ Aeydjuteva et à la source desquels il importe de 
remonter si l'on ne veut pas se laisser égarer. 

6* « S'opposer, être opposé j> ; nous venons de voir des 

dana la tablette lexicographique qui l'enregistre, auprès dea noms du 
tombeau. 

8 



68 ÉTUDE SUR QUELQUES PARTIES 

exemples de cette acception, rendue en assyrien par le 
verbe taras (\nn)» laquelle dérive de la précédente et 
conduit à celle de : 

T (a Transgresser ». Nous n'en connaissons jusqu'ici 
d'application que substantive, dans W. A. I. ii, 62, 
1. 44 45, c-d : lai = ubburuv sa amativy ce transgression 

(syr. ]%sùi) d'un ordre » ; lallal = id. (1). 

8* € Prendre », assyrien sabatu (nSS). Les variantes 
des deux exemplaires de W. A. I. ii, 66, 2, 1. 5, mon- 
trent rechange àeLAL et de asbat^ a j'ai pris », écrit 
phonétiquement, dans un même texte assyrien. Dans 
E. A. II, 1, p. 2&2, 1. 21, l'ensemble des verbes au 
milieu desquels il est placé semble indiquer que banenlal 
doit être compris comme signifiant ce elle (la maladie) lui 
a pris » ; mais la traduction assyrienne est détruite. W. 
A. I. II, 7, 47, c-d, donne lai comme synonyme de dlib, 
a prendre » (voy. G. Smith, Phonetic values^ n* 355), 
correspondant à l'assyrien kamû^ « posséder ». C*est par 
suite de cette signification que lai devient dans la décli- 
naison le suffixe du cas possessif (E. A. i, 1, p. 74; LPG, 
p. 133). 

9** Nous avons vu tout à l'heure le verbe sémitique 

*TDS, « mettre sous le joug », rendre Taccadien lal dans 

♦ 

(I) Immédiatement après (I. 46, c-d) nous trouvons ya rû-qutqadda, 
mot à mot « de poisson — de création + dépôt » =s ubburuv sa nuni, « Je 

fraiement du poisson »: Cf. le syriaque |^30 ^ œufs de poisson ». L'as- 
sonance des mots assyriens règle l'ordre de cette tablette lexicogra- 
phique, comme d'un bon nombre d'autres. 
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le sens de « dominer j>. Celui-ci continuait à lui correspon- 
dre en prenant la signification de placer en réalité sous le 
jongf y « atteler », y a accoupler », laquelle découlait 
assez naturellement de celles que nous ayons comptées 
comme §• et 8**. 

Dans le recueil de proverbes de W. A. I. ii, 16, nous 
en trouvons un (1. 3A.-38, b-c) qui commence par cette 
phrase singulière, dans laquelle lai se prend pour % at- 
teler » : 

AcoAD. PÂSuana men PÂSmnlku ablale 

Yeau-hson Je sois, imbœaf + tTec elle + (m*)iUelle. 

AssYR. agalaku [va] ana parie sandat 

Veau + je sois (1) et avec mi bœuf (2) elle atleUe. 

Malheureusement, la suite présente des difficultés 
encore insurmontables, à cause de la destruction de la 
version assyrienne. Le mot qui en reste immédiatement 
après est narkabtu^ « le char » ; les premiers de là suite, 

(1) Contracté de agalu anàku; il dcTient ainsi le permansif d*an verbum 
denominativum formé sur le mot a§alUt « veau », hébr. SnV* 

(2) Hébr.*^)3. L'assyrien, comme 1 hébreu, possédait un masculin, paH, 
« bœuf », à côté du féminin pur^i ou parti (H'^S),* vache i; dans Tigl.col.5, 
1. 6f parie est associé comme ici à agali. On considérait jusqu'à présent 
comme ayant un sens différent le même mot, quand il est précédé du 
déterminatif des bétes de somme, par exemple dans Tigl. col. 3, 1. 18; 
on y voyait alors l'âne sauvage, hébr. Kl^ (Schrader, KAT, p. 61). La 
phrase que nous citons semble contredire cette traduction et imposer 
de rendre encore en pareil cas « bœuf ». Elle montre, en effet, que 

le déterminatif ^iTg-»- est susceptible de s'appliquer au bœuf, puis- 

qu'elle le donne aussi au veau. Du reste, celui-ci ne s'appelle Sn^ 
dans les langues sémitiques que comme animal plamtr aie ^ ce qui est le 
sens propre du mot. 
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dans TaccadieD, sont aussi ^lî V^ "^ÏW» synonyme 

exact (1) de ^ ÏHI S --îî-dlt que W. A. I. ii, 27, 
L 48, g-h, interprète maharuv sa narkabtij « l'action de 
porter en avant (2) le char j> et par suite, semble-t-il, de 
combattre avec le char, comme Ta indiqué M. Friedrich 
Delitzsch (AS, p. 121). 

LALal est l'orthographe idéographique, avec complé- 
ment phonétique, de simdal « attelés », dans plusieurs 
inscriptions historiques assyriennes (Assoum. col. i, 
1. 86; col. 2, 1. 121 ; col. 3.1. ii2et45; Obéi. Nimr. 1. 170 
et 1 83) ; pour les mêmes expressions avec simdat écrit 
phonétiquement, Tigl. col. 7, 1. 28. 

W. A. I. IV, 22, 2, 1. Û5-46, nous fait connaître un 
composé de lai dans cette acception, akalala, « Timposi- 
tion du joug » : 

AccAD. gargiggabi kuku akalalata nusaxene 

. Méchancetés + ses soumises l'imposition du Joug + à ne + sont pis 

subjuguées. 

ASSYR. murustisu ina sindi ul ipasah 

Malignité + sa an joug non il soumet. 

De ce sens de « mettre, accoupler sous le joug », la 
transition est presque insensible à : 

1 0* « Joindre, réunir», assyrien asa/w (SSK> arabe 
^j). W. A. I. II, 27, 1. 41-4,^, c-d : 

lai = esiluv, « jonction, ce qui réunit » ; 



(1) Comme autres exemples de l'emploi de IZ-GAR dans le sens de 
« char tjvoj. W. A. I. ii, 66, 2, 1. 5; G. Smith, AsHtrb. p. 165, 1. 1Î3. 

(2) L*accadien sugi est aussi un infinitif, de la 4« roix du rerbè gi. 
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sulal (1) (indicatif impersonnel de la &* voix) = itasluvj 
oc il s'est joint d ; 

su (2) arik lale= qata u sepa uzzulati (pour ussuUUi)^ 
oc pieds et mains joints d (3) • 

W. A. I. II, 48, 1. 7, o4 : lai = éanaqu; le rapproche- 
nsent de ce mot avec kasadu oc s'approcher » (4), sur la 
tablette lexicographique, ne laisse pas douter que pjD 
ne soit ici pris dans le sens de ce rassembler, réunir », 
Tun de ceux qui appartiennent au syriaque jxu^ ; sur 
éanaqu dans cette signification en assyrien, voy. Fr. 
Delitzsch, AS, p. 9(5). 

1 1<» Jusqu'ici, quelque large que fût le champ dans le- 
quel nous avons vu se développer les acceptions du radical 



(1) Écrit par le signe ]]^ (Syllab. A, n« 145), au lieu du simple f*~. 

(2) Ou plutôt qat. 

(3) Il est à remarquer qu'en arabe ,j-^>^j produit J^a^i, « racine », 
c'est-à-dire ce qui joint la plante à la terre, et qu'en accadien le com- 
posé kUal, précédé du déterminatif d'arbre ou de bois, est expliqué 
dans Li, 18, A, 1. 11, par nuusumtuVt que je rapproche de Tarabe ^Lm*^, 
a racine ». C'est kl-lal, « Tendroit, la place de jonction »• 

(4) Traduisant Taccadien didi* 

(5) Par suite de cette acception, ianaqu devient un des synonymes 
qui désignent <f la chaîne de la porte », la chaîne qu^ e^ complète la 
fermeture, dans W. A. I. n, 23, 1. 4^48, c^d. 

éanaqu »= edUu, 
iikbru » id. 
iurru s= id . 
kun daltuv = id. 
sulubu daltuv = id . 
karai dàlti =» id. 
katamu = id . 

edilu est de la racine S^Tn» o suspendre »; turruy l'araméen K"^r\, a lien, 
chaîne »; iikirUf « ce qui ferme », de *13Di « fermer ». Dans kun daltuv 
nous reconnaissons sans hésiter « ce qui rend la porte solide, fixe »^ 
de VO\ iulubu daltuv^ « ce qui rejoint (les battants de) la porte », de la 
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verbal lai, il était facile d'en suivre renchainement et la 
filiation. Mais en voici une dernière dont il est be^aucoup 
plus difficile d'expliquer l'origine, bien que, dans le voca- 
bulaire de toutes les langues, on observe des exemples de 
significations contradictoires du même genre, et qui, en 
effet, est précisément Topposé de celle de plénitude, cons- 
tatée par nous tout à Theure. C^est celle qu'exprime dans 
la colonne assyrienne du Syllab. A, au n® 163, matû. On a 
rapproché ce mot de l'hébreu tOTD, et le rapprochement 



racine liTH; karêi dalti, également ce qui les rassemble, les réunit, dé 
la racine D13 (araméen et arabe], parallèle à V*13 (hébreu), que pos^de 
également l'assTrien. 

Les synonymes pour les autres pièces de la clôture de la porte, dans 
le même document (1. S2-41, c-d), sont : 

iigaru ^= iikkurUj « le verrou ». 

mukil 9ulbi = id. 

Hkkuru =■ midllUt « la barre de la porte ». 

napraku = id . 

iakkàbu ^ id. 

midilu s sulbû, « la barre de la porte ». 

parku = id. 

markaé dalti = id. 

nir dalti = nuAiMU, a le gond ». 

mukildalti= id. 

^^arti, employé plus d*une fois dans les inscriptions historiques assy- 
riennes (E. I. H. col. 3, 1. 49; W. A. I. i, 51,9, col. 9, 1. 2^; 65, col. 1, 

1. 36), est l'arabe %Up^ (sur l'emploi de ce mot dans le sens de « cage », 

▼oy. Fr. Delitzschy AS, p. 45 et suiv.}; éikkuru, un dérivé de la racine 

*13D) analogue au syriaque |^â£0 et exactement parallèle à Phé- 

breu *l*lADi de ^^Dy que nous retrouvons dans un troisième synonyme, 
non enregistré ici, éigar (Khors. 1. 164). 
Dans midilu j l'on a déjà reconnu depuis longtemps le syriaque 

^^^^o ; éakkabu pour éakkapu appartient à la racine ci3D (arabe s_ftV-r-^ 

d'où LaCm!,» seuil ») et napraku à "71S. sulbû, qui est peut-ôtre un objet 
distinct auquel s'étendait le nom de midilu, a été très-heureusement 
comparé par M. Friedrich Delitzsch à l'hébreu CD'>3.7tt?> « les bandes qui 
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est excellent, bien que la forme de la racine verbale en 
assjrrien fût KtDQ, puisqu'elle faisait à la 3* personne de 
Taoriste du kal imte (W, A. I. Il, 11^ 1. 68, f) et à celle du 
paël imatte (W. A. I. ii, 11, 1. 67, f). Le sens de « man- 
quer, faire défaut, être en déficit » est incontestable, sur- 
tout par suite de la façon dont matû a pour synonyme 
ensu (1I73K), <^ faible » (1), rendant aussi Taccadien lai, 
dans W. A. I. ii, 43, 1. 27-38, c-d : 

kilam c= maAtru, ce rendement, produit » (2) ; 



recouvrent une commissure ». Il se pourrait donc que, tandis que les 
mots précédents désignent la barre transTersale de la porte, êulbû et ses 
synonymes se soient appliqués à une barre verticale placée sur la com- 
missure même des deux battants; dans ce cas^ mukil suibi serait propre- 
ment le verrou tenant à cette barre et servant à la fixer en même 
temps qu'à la manœuvrer {mukilt participe du aphel deS^K, hébr. Ss^ 
<f diriger »). Le sulbû est aussi appelé parku, de "71S , et markai dalti, 
a le lien (de D3*l) des battants». 

Nous retrouvons nukusu dans K. I. H. col. 8, 1. 7 : dalti erirU tahluptl 
éiparri aékuppi ua ntihuse pitik eri ema babisu ertetti^ « j'ai disposé dans ses 
portes des battants de cèdre revêtus de bronze, des linteaux et des 
gonds en bronze ». £. A. ii, 1, p. 290-291, 1. 58-59 (qui écrit nukise), 
nous révèle l'origine de ce mot en nous apprenant qu'il n'est pas sémi- 
tique, mais emprunté à l'accadien nukuiua, « sans repos ». Cette qua- 
lification ne peut s'appliquer qu'aux gonds, aussi bien que celle de 
mukU daltif « ce qui dirige les battants ». Cependant le troisième syno- 
nyme, nir dalti, proprement « joug de la porte » ou <x des battante », 
semblerait plutôt de nature à désigner une barre transversale, à moins 
qu'on n*y prenne Pidée de «joug » comme devenant synonyme de celle 
de <c couple, chose accouplée ». 

(1) W. A. I. II, 48, 1. 19-21, g-h, nous donne d'autres expressions cor- 
respoudant en accadien à t272K, « être faible »: 

sik = ensu, a faible » ; 

si = enisUf « faible »; 

muDDabéiga = ytmnisannif « il m'a affaibli »• 

(-2) mahiru correspond à l'hébreu "^TlDi» prix » de vente ou de louage; 
on Ta traduit jusqu'ici (et moi«mêmo) «tarif». Mais ceci n'est pas tout 
à fait exact; le vrai sens en assyrien est le « rendement » de la récolte, 
le « produit » de toute forme de la richesse, eu particulier le produit 
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kilam gula = mahiru rabu^ a grand produit i> ; 
kilam turra = mahiru sihru^ a petit produit » ; 
kilam laie = mahiru ensu^ a produit faible y> ; 
kilam laie = mahiru matû^ a produit en déficit y> ; 
kilam kalaga = mahiru dannuj a fort produit y> ; 
kilam gina = mahiru kinu, <ic produit entier )> ; 
kilam xiga = mahiru tdbuj « bon produit if> ; 
kilam garra = mahiru 6arà, n produit existant 7> ; 
kilam galla = mahiru basû, oc produit existant i> ; 
kilam almalmal = mahiru basûj a produit existant j> ; 
kilam aldua = mahiru illaku^ a le produit court r>. 

Nous avons encore dans W. A. 1. ii, H, 1. 68, e-f: 
gandagga nambalale = HHr ai imte^ m qu'il rende sans 
y manquer » . 

Et dans W. A. I. ii, 8, 1. 27-28, ab : kaba lai dambi 
ginna traduit sa pisu maiû (pour matû) assaééu amat, 
ce celui dont la bouche (la parole) est faible, sa femme 
commande ». 

Puis, dans des textes en langue assyrienne où la vieille 
locution d'Accad n'est plus qu'un idéogramme, nous 

agricole. Nous en avons la preuve par les documents astrologiques, où 
les deux expressions opposées mahiru Hinu et mahiru sihru reviennent à 

• • • 

chaque instant parmi les prédictions qui résultent de tel ou tel état du 
ciel. S'il s'agissait du tarif, du prix des choses, le résultat des conditions 
atmosphériques favorables serait sa baisse; or, c'est le contraire qui 
arrive {mahiru kinu : W. A. I. m, 53, 1, 1. 4; mahiru sihru : W. A. I. m, 
53, 1, 1. 11) 64, verso, 1. ^ et 27], le mauvais pronostic est mahiru sikru, 

et la misère ou la famine l'accompagne comme conséquence. On lit 
d'ailleurs des phrases comme celle-ci, qui détermine bien nettement le 
sens que j'adopte : a$ar sibirrl mahiru kinu, « heureux succès des récoltes, 
produit entier ». 
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voyons KI.LAM LALu, mahtru matû (W. A. L m, 60, 
1. 73), opposé à RI.LAM GALj mahiru rabu^ qui se 
trouve dans la ligne immédiatement précédente. Ailleurs, 
(W. A. I, m, 52, 3, verso, 1. 7), en parlant d'un astre qui 
cesse d'être visible, on emploie l'expression NI. LA Le 
{imté) sa tamarti^ « il fait défaut à la vue y> . De ceci il 
faut rapprocher, je crois, les exemples de W. A. L ii, 39, 
1. 52 et 53, f, où, précisément dans une série d'expressions 
toutes astronomiques, lai est traduit par hizû^ que je rap- 
proche de l'arabe g^J^i « empêcher », prenant à la 2* 
forme le sens de a manquer, faire défaut d, et que je tra- 
duis par conséquent oc défaut, disparition 2>, et par sapala, 
de la racine hsVJ- 

W. A. I. IV, 28, 1 , 1. 14-15, nous offre le composé 
abstrait namlal dans une acception qui se rattache à 
celles-ci : namlalani gaba = ^iluuu butur, a délivre(-le) 
de son infirmité ». L'assyrien 'iltu est le même que 
l'hébreu ï^n, aram. ^Sin, de la racine nSn» « être ma- 
lade » ; l'accadien namlal est proprement a la faiblesse, 
Tinfirmité » . 

En turc oriental, JP signifie « pesant, fort, gros » ; 
la coïncidence avec une des acceptions fondamentales de 
l'accadien lai est trop frappante pour que l'on n'établisse 
pas un rapprochement ; mais si ce radical est ainsi com- 
mun à l'accadien et aux idiomes turcs, dans ces derniers 
il n'a jamais pris l'importance et la variété de significa- 
tions qu'il a dans la langue d'Accad. 
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Syllabaire A, tf 150, 

Comme phonétique indifféi'ent, aussi bien dans les 
textes accadiens que dans les textes assyriens, le signe 
<7T' ^ 1^ valeur mt. Elle dérive d'un des mots par les- 
quels le caractère se lisait en accadien, mi = salmUf 
€ noir » (W. A. I. ii, 45, 1. 54 et 57, d-e ; 49, 3,1, 42). 
Comme exemple demi, voy. W. A. I. ii, 17, 1. 58, c, et 
pour l'emploi de T idéogramme avec ce sens dans les 
documents assyriens, Assoum. col. 1, 1. 88 et 97, Avec 
le suffixe de dérivation adjective — ga, sik miga = «- 
pâte salmi^ a des étoffes noires », W. A. I. iv, 8, col. 3, 
1. 27-28. Le dérivé duplicatif mimi est traduit en assy- 
rien iklituv^ a obscurité, ténèbres » (W. A. I. iv, 19, 2, 
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L 58-89)» de la racine hSH , arabe J^. De mimi se 
fonne xm adjectif en ga, é mimiga, « la demeure téné- 
breuse », = 6t^ sa ikliii (£• A. ii, i, p. 9&-95). mimiga 
se prend ensuite substantivement et est rendu par ikliti^ 
c les ténèbres » (W. A. I. iv, 26, 3, 1. 41.42), Pris de 
même, il est une fois traduit en assyrien daummat 
(E. A. II, 1, p. 126-127, 1. 27-28), d'une racine 077, 
que nous retrouvons dans l'arabe ^^^^ « couvrir », 
dont la quatrième forme a la signification de c rendre 
noir »• 

Ici nous avons ce même caractère avec une tout autre 
lecture et une signification différente , bien qu'étroite- 
ment apparentée, celle de cnuit»,mtati, arabe ,j*^l; 
cf. le verbe L^ et Thébreu WDK « hier soir ». 

11 n'y a pas moyen de ne pas rapprocher — et per- 
sonne n'y a manqué — de Taccadien gie, que nous avons 
ici avec le sens de c nuit », gig, qui est donné par une 
glose de W. A. I. ii, 89, 1. 15, e-f, comme une lecture de 
CT* ©* expliqué par erihu^ « couchant, soir ». Quelques 
lignes plus loin sur la même tablette (1* ^^9 ^"Q» ^^^s 
avons gigga = erih samsi; une glose kuga y accompa- 
gne gigga ; on ne saurait la considérer comme une de 
celles qui indiquent la prononciation, mais il faut la ranger 
dans la catégorie des gloses, moins nombreuses, qui enre- 
gistrent un synonyme. Rien de plus naturel, en effet, 
que d'admettre, pour désigner le coucher du soleil, l'em- 
ploi d'un dérivé du radical verbal ku, « poser, placer », 
connu par une si grande quantité d'exemples, à côté de 



DES STLLÂBAIRES CUNÉIFORMES 69 

remploi d'un mot exprimant Tidée d'obscurcLuement et 
identique au nom de la nuit. 

Yoici quelques exemples où cette lecture gig du signe 
C^ s'impose formellement et est indiquée par le sens : 

pargigga, oc jour et nuiti», traduit, avec renverse^ 
ment de Tordre des mots, musav u urri : E. A. n, 1, 
p. lOa-105,1. 15-16. 

^lik gab gig gibi zaemen, <e au méchant la poi* 
trine (1) dans la nuit celui qui bouleverse (S) (celui qui 
épouvante le méchant) tu es », traduit sa limni ina mtm 
tnutir irtisu atta^ <r celui qui du méchant dans la nuit bou- 
leverse sa poitrine, (c'est) toi ^o : £• A. n, 1 , p. 96-97, 
1. 22-28. 

xaréak gigga xaréak kurra, « la montagne de TOcci* 
dent, la montagne de TOrient 7> ; la traduction assyrienne 
e^t détruite : W. A. I. ïi, 18, 1. 36, a. 

(1) J*étadierai ailleurs , au point de Tue philologique , les mots 
gab = irtuv, « poitrine », dont le sens est incontestable et prouyé par 
de nombreux exemples, irtuv «st à rattacher à la racine n*lV ou y\Tf 
et à comparer à l'hébreu y\Vi * peau ». 

(2) Nous trouTons de même, dans W. A. 1. iv» 91, 1, 1. 60, gab gi tra- 
duit mutir (participe du aphel de 'y\T\) irtif a^oc la même signification 
de « causer la terreur ». Il faut j comparer le rôle particulier du radi- 
cal gi dans le composé sa-gi, « épouvantail », que nous offre E. A. ii, 
1, p. 270-271, 1. 28-29 : 

AccAD. gar xul sarri* sagi ynl dubba kft 

Ce qni (est) ikiaavais repoussant époaTsntail le mal dispersait (à) la porte 

gabribi 

en face d' -{- enx [place. 

AssTR. ana nin limni faradi ina mihrid bab ... 

Ponr toot mal repousser en éponnntail à la porte [place, 

(larodti, aram. *T'^\3, ar. ^^. — mihrid de TIH). 
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siesna bi xaràak giggata bauataddâ (1 ) mes siesna 
bi xaréak babbarata bakulgft mes, mot à mot a sept 

— ces — la montagne — (du) couchant + dans — eux + 
par enfantement + sortant — les, — sept — ces «— la 
montagne — (du) levant 4- dans — eux + engendrés 

— les D , = iibitti sunu ina sad erib samsi ^aldu iibiUi sunu 
ina sad sU samsi irbû^ a les Sept^ eux, dans la montagne 
du couchant ils sont enfantés ; les Sept, eux, dans la mon- 
tagne du levant ils grandissent » : W. A. I, iv, 15, col. 1, 
1. 21-24. 

siesna bi korta bauatuddft mes siesna bi korta 

bakulgft mes = éibitti sunu ina irsiti 'aldu éibitti sunu 
ina irsiti irbû^ ce ces Sept sont enfantés dans la terre, ces 
Sept grandissent dans la terre » : W. A. I. iv, 18, coL â, 
1. 1-4. 

Dans W. A. I, ii, 24, 1. 12 et 18, e-f, nous avons suc- 
cessivement, avec le même caractère pris pour ses deux 
lectures différentes : sir giga = sir must, « serpent de 
nuit », puis sir mi = salamtuv^ a serpent noir j>. Dans 
W. A. I, II, 37, 1. 31, a-b-c, gigja XU est traduit issur 
musi^ ((. l'oiseau de nuit 2> , synonyme salafndu]}onr salamtUj 
ce le ténébreux » ; M. Friedrich Delitzsch (AS, p. 112) a 
établi que ces noms désignaient le rossignol. 

Je trouve même une fois C^, par suite de Thomo- 
phonie et par un véritable rébus, représentant gig, « ma- 
ladie, blessure » , au lieu du signe dont nous nous occu- 

(l) uatudda est un verbe composé des deux verbes bien connus ttatn 
■s aladu, <t enfanter », et nddu = oçti, a sortir ». 
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perons au paragraphe suivant, signe qui en est l'exprès- 
sion habituelle, dans gig si = mihis kaliii^ c l'ulcération 
(de yiTD) des reins » (W. A. I. ii, 17, 1. 26, a-b). 

Uaccadien gig, « nuit, soir » , est le turc Aae/, « nuit, 
soir y> ; c*est un des rapprochements les plus sûrs et les 
plus frappants que l'on puisse faire. 

L'existence parallèle des deux formes gig et gie, 
telle que nous la constatons, est capitale pour la con- 
naissance des phénomènes phonétiques intérieurs de la 
langue d'Accad. Nous y saisissons sur le fait l'affaiblis- 
sement, allant jusqu'à une élision complète, de la guttu- 
rale placée en finale, fait dont on peut constater encore un 
bon nombre d'autres exemples et qui est le pendant exact 
de celui que j'ai déjà signalé ailleurs (E. A, i, 1, p. 26; 
LPC, p. 299), l'aspiration de la gutturale initiale, qui 
finit par s'affaiblir tellement qu'elle disparait et se confond 
avec le h toujours inhérent à la voyelle qui commence un 
mot (1). 



(1) Les exemples les plas frappants de ce fait, résultant de Tëtude 
des formes grammaticales, sont fournis par la gamme des modifications 
phoniques de la préformante du précatif, gan, ga, x^i ft (E* A. i, 1, 
p. 117-120; LPC, p. 27), et par celles du pronom démonstratif, gan, 
Xan, xa ®i môme xu, sous l'influence d'un n voisin (£. A. i, 1, p. 91; 
LPC. p. 175), ou bien aan avec conservation du n final, mais en môme 
temps affaiblissement encore plus grand de la gutturale initiale aspirée 
(E. A. I, 3, p. 131; LPC, p. 270). 

M. Sayce (Tram, of the Soc. of Bibl. Archmol. t. III, p. 477) a déjà 
signalé ce fait que, dans les monuments parvenus jusqu'à nous des 
dialectes de la Susiane, la tendance à aspirer et à affaiblir en même 
temps la gutturale initiale exerce une action encore plus puissante 
qu'en accadien et en protomédique, où elle se remarque aussi. 

Voici quelques-uns des exemples qui le prouvent : 

W. A. I. II, 50, 1. 51, c-dy cite Xubnr comme le nom d'une des parties 
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C'est pour cela qu'un certain nombre de mots au ra^ 
dical terminé par une gutturale nous présentent un ph^ 
nomène grammatical essentiellement touranien, l'opposé 
de ce qui se passe dans les langues à flexions {Les prin- 
cipes de comparaison de Vaccadien et des langues touranimr 
nes^ p. 21). Le radical ne s'y retrouve dans son intégrité 
que lorsqu'il reçoit un suffixe, celui-ci jouant un rôle 
conservateur et retenant pour lui servir de support la 



de la Sasiane. Il n'j a pas à douter que ce nom ne soit le même que 
celui de Hapirti, qui, dans la seconde rédaction des inscriptions tri- 
lingues des Achéménides. est la désignation générale des habitants de 
cet contrées. Mais, dans le dialecte amardien des inscriptions de Mtl- 
Amir, le même nom, que les auteurs de ces documents épigraphiquei 
donnent comme celui de leur peuple» devient Aipir (L, 8^, 1. 90; 86, 
1. 10, 14 et 18; Cf. Sayce, mém. cit. p. 472). C'est cette dernière forme 
que suivent, et la Bible (Esdr. iv, 9), quand elle écrit K^D^SK (voy. 
mes Lettres assyriologUiueSj t. I, p. 65), et Strabon (XI, p. 361) et Arrien 
{Indic. 40), quand ils donnent 'A(JLàpSoi ou MapSoi. 

En protomédique, x^pa est l'équivalent du perse fratamâ et signifie 
par conséquent « chef ». Nous le retrouvons dans les inscriptions de 
Mal-Amir sous la forme xnpak (L, 36, 1. 4, 8 et 20). Mais, à Suse^ il se 
montre à nous altéré en aipak, dans le nom du dieu Aîpak-éî&t 
(G. Smith, Assurb, p. 228, 1. 81). 

Le pronom isolé de la V* personne a en protomédique les deux 
formes yji et hu, la première conservant plus marquée la trace d'aqe 
gutturale primitive; c'est la seconde seulement, celle où cette guttu- 
rale tend le plus à s'effacer, que l'on observe dans les inscriptions de 
Mal-Amir (voy. Sayce, mém. cit. p. 474) et de Suse (Lt, 38, 1. 1). 

Dans le dialecte des Kassi ou Cissiens, t grand » se disait xtU 
(acoad. gai ou gala). Ainsi le nom rojal Me]i»xaU est interprété en 
assyrien nlt Gula, « l'homme de Goula », la Grande ^déesse (W. A. I. 
Il, 65» 1. ^5, c-d); ceci correspond exactement à une forme aceadienne 
mala Gala, yali se retrouve aussi dans le dialecte des inscriptions de 
Suse; ainsi Lt, 31,1. 4, nous offre la forme verbale XAlili» « jo sai* 
grand », et le dérivé yaUk, « grand » ou « devenu grand ». Ici les 
idiomes de la Susiane appliquent l'aspiration de la gutturale du com- 
mencement à un radical qui ne l'admet pas en accadien. 

Mêmes faits pour le pronom démonstratif. Il est en protomédique xi 
et affaiblit même encore sa gutturale en ha au génitif, haua. Dans 



DES SYIXABAIRBS CUNÉIFORMES 73 

consonne ou la syllabe finale, qui s'élide ou s'efface à l'état 
absolu, quand elle n'est pas suivie du suffixe. C'est ce 
que la tablette grammaticale de paradigmes de verbes, 
W. A. I. II, 11, nous montre de la manière ht plus for- 
melle pour les verbes si, ^ remplir» compléter », etxi, 
« faire du bien ». 

Pour le premier, elle nous donne, la traduction assy- 
rienne étant détruite (1, 58-61 ^ c) : 

inài (â* p. sing. 1" indicatif, prétérit) ; . 
insigies (S* p. plur. 1" indicatif, prétérit) ; 



l'amardieD des inscriptions de Mal-Amir, nous en relerons les formes 
yu et xL{S8iycej mém. cit. p. 474), et dans le dialecte de celles de Suse 
xi (Lt, 31, 1. 8). Aucun de ces idiomes ne présente plat la forme 
première, à gutturale non aspirée, gan, qui est typique . en assy- 
rien. 

On voit qu'il y a là une tendance générale à aspirer et à affaiblir, con- 
stamment la gutturale commençant un mot, tendance qui exerce son 
action dans tout le groupe des langties aggluti natives qui se parlaient 
dans Tantiquité depuis la Chaldée jusque dans la Médie. C'est un fait 
que l'on doit regarder comme caractéristique clie^ elles, et dont il faut 
tenir grand compte dans les comparaisons à tenter entre leur lexique et 
celui des langues d'autres groupes congénères. Quelques philologues 
se 90f)t étonnés de trouver .cette>l]Labitudevd' aspiration dans l'accadién,, 
parée que son absence en finnois a conduit à la considérer comme une 
altération de date récente dan» les idiomes ougriens. Mais au fond rien 
n'autorise ce dernier point de vue; ce n'est pas en ce qu'elles aspirent 
la gutturale initiale qui reste k en finnois, que les langues ougriennes 
portent rempreinte d'altérations relativement assez tardives (il y a là 
un pur fait organique qui peut remonter à la plus haute antiquité, 
comme le changement de la sifflante du sanscrit en h dans le zend), 
c'est dans leurs contractions, surtout dans celles qui font perdre aux 
mots des syllabes intéirieures. Et quand on voit Taccadien transformer, 
dans certains de ses propres mots» le k ou le g initial en x ov^ même lé 
réduire au simple h inhérent à la voyelle qui commence un, mot, on .est 
forcément induit à considérer comme légitimes des rapprochements 
comparatifs qui admettent la môme altération pour un k demeurant en 
finnois sans altération. 

10 
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et d'autres documents nous pennettent de compléter le 
paradigme en ajoutant : 

iniigi (8*p, sing, !•' indicatif, présent) ; 
insigine (»• p. plur. 1" indicatif, présent). 

Pour le second, nous avons : 

inxi (3* p. sing. !•' indicatif, prétérit) = yuM (aphel 
dernta); 
inxigies (S* p. plur. !•' indicatif, prétérit) = yutibbu; 
inxigi (3* p. sing. !•» indicatif, présent) = yutab ; 
inxigine {3* p. plur. l** indicatif, présent) = yutabbu. 

J^ai d'abord complètement méconnu le véritable carac- 
tère de ce lait, qui ne m'a été expliqué que par l'étude des 
langues ougro-*finnoises, où il se présente très-fréquem- 
ment. J'ai supposé Texistenoe parallèle de verbes si et sig, 
xi 6t xig> qui auraient été exprimés indifféremment par 
les caractères "^f et ^ . Rien ne justifie cette conjec- 
ture, qu'il faut absolument abandonner. Dans la réalité, 
pour chacun des caractères il n'y a qu'un verbe, dont le 
radical complet est sig et xi^t ou plutôt sigi et xigi* 
Mais à l'état absolu du prétérit, sans suffixe, la gutturale 
de la fin s'élide en si et en xi» tandis qu'elle reparaît pour 
supporter le suffixe du pluriel du prétérit — es ou celui 
du présent — i. 

Maintenant, il arrive souvent que dans les textes l'or- 
thographe n'est pas aussi soigneuse d'exprimer les modi- 
fications phoniques que dans ces paradigmes de grammaire. 
Comme dans toutes les écritures en grande partie idéogra- 
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phiqnes, le scribe peut se borner à tracer ridéogramme 
verbal suivi du suffîxe, laissant à l'intelligence du lecteur 
et à sa connaissance de la langue le soin de rétablir la 
modification du radical. Ainsi, nous trouvons bon nombre 
de fois les participes des deux verbes dont nous parlons, 
écrits Tîî îî et -4 !î, avec la simple adjonction à 
ridéogramme du suffixe caractéristique de ce mode — 
a (l). Mais il faut se garder de transcrire, comme on en 

serait tenté d'abord, sia et xia; on doit lire siga et xigd» 
comme l'aurait fait sans hésiter un homme d'Accad, puis- 
que le suffixe a appelle grammaticalement la réapparition 
du g finaU élidé au singulier du prétérit comme à l'infi- 
nitif ; et ce qui achève de le prouver, c'est que, dans 
l'usage des textes, on rencontre l'orthographe purement 
phonétique et représentative de la prononciation, éi-ga 
et xi-ga, au moins aussi souvent que l'orthographe idéo- 
graphique que nous venons de signaler. 

(1) De même, dans W. A. 1. vr, BO, 1, verso, 1. 5, 

-y nîf m "nî <« , 

qu'il faut certainement lire muniiiigies et non mnniiiitt. 



VII 



gig. marsu. 



Syllabaire A, no 153. 

Les y&riantes d'Assonrn. col. i» L &8, montrent 
remploi du caractère dont nous avons ici l'explication, 
dans les textes assyriens, comme idéogramme de marsu 
dans le sœsde « difficile, âpre )>• 

Le radical accadien qui sert de lecture à ce caractère, 
^g, peut être suivi dans toutes ses acceptions et cor- 
respond de la manière la plus exacte au sémitique yiO. 
Dai^ les deux idiomes d'Accad et d'Assur, ces radicaux 
se suivent avec une concordance parfaite pour le déve- 
ïoppement de leurs significations. 

Le sens premier de gig, comme radical verbal, implique 
une idée de force et de résistance. C'est ainsi que dans 
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W. A. L II, 16, L 12-13, od, Taccadien qurqurruzu 
alg[ig est traduit ana nukkurika maris^ ce résiste à l'hosti- 
lité contre toi, à l'hostilité que tu rencontres )> ; Taccadien 
nous office ici un exemple de cet emploi de la 3* personne 
au lieu de la 2% qui nous semble si singulier dans les textes 
de cette langue et dont la répétition fréquente constitue 
une des particularités caractéristiques de sa syntaxe (E. A. 
I, 3, p. 110) ; pour le rendre en français, il est nécessaire 
de rétablir la 2* personne : a tu résisteras à l'hostilité 
contre toi ». De même, dans W. A. I. iy, 13, 1, verso, 
\. 5-6 : gangig = limras^ a qu'il fasse sentir sa force d. 

En prenant le radical accadien gig dans ce sens pre- 
mier, il me paraît bien difficile de ne pas le rapprocher 
du mot gig (écrit toujours phonétiquement gi-ig), qui 
dans un idiome contemporain^ voisin comme domaine et 
étroitement apparenté, le susien, rentre dans la même 
idée de force, puisqu'il signifie a puissant ». Ainsi, dans 
les inscriptions indigènes de Suse, parmi les titres royaux, 
nous Usons gig sunkik, ce puissant souverain » (1) (Lt, 
31, L 2 ; 32, 1. 2 et 6), et gig libak^ ^ puissant, fort ». 
(Lt, 32, L 1). 

Mais si l'accadien gig et le susien gig paraissent origi- 
nairement apparentés et provenant d'une source com- 
mune, leurs acceptions, avec le même point de départ. 



(1) dnnkik est un nom d'agent» formé, par le moyen da suffixe — ik 
(commun à Taccadien et au susien), de àunki, « empire, état » (Lt, 36, 
1. 16; 39,1. 3 et 5). En protomédique, nous retrouvons le même mot, 
éunkuk, « souverain », d'où l'abstrait éunkakmaSy « souveraineté, 
empire »• 
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ont pris une direction divergente. Dans le susien, le sens 
est favorable, « paissant j> ; dans l'accadien, il a presgue 
toujours revêtu une couleur décidément mauvaise, et de 
ridée de force résistante a passé rapidement à celle de 
rébellion et de violence. 

De là le négatif nugig, « sans rébellion , sans violence j> , 
s'entendant au sens religieux, exprime une notion de 
conformité à la règle sacrée et de sainteté, que les ver- 
sions assyriennes rendent par le sémitique U^ip. Ainsi 
nugig et namnugig, ce dernier étant un abstrait pris 
concrètement, oc la consécration d pour ce le sanctuaire d, 
sont traduits Tun et l'autre gadisluv (pour qadistuv)^ 
a lieu saint, sanctuaire j> , dans ces trois décisions de la 
tablette légale (W. A. I, ii, 10, 1. 7-12, c^; Lt, 15, 
C, 1- 7-12) : 

1. AcoAD. egirbita nugig aan(l) silata 

Soite H- (de) ceci -f. à sanctuaire domaine prifé + dans 

bandagadula 

on + le -f fera H- être élevé . 

AssYa. arkanu gadistuv ina suqiv ittasi 

A l'avenir un sanctuaire dans un domaine privé (2) sera élevé (3). 

(1) La particule aan est vraiment intraduisible et simplement expié* 
tive en cet endroit , à moins qu'on ne lui reconnaisse son caractère 
démonstratif originaire, et qu'en admettant qu'il s'agit d'une sentence 
rendue par un cas déterminé et gardée dans sa rédaction spéciale tout 
en prenant force de loi, on ne traduise nngig aan, a ce sanctuaire, le 
sanctuaire dont il est question ». 

(3) L'accadien sila et l'assyrien éuquv (de la racine ppD) ont tous 
deux au propre le sens d'une « portion distincte », mot à mot une 
«t part coupée ». Sur la lecture éila. toj. Syllab. A, 304. 

(3) Iphteal de KtTJ. 
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€ A ravenir on pourra éleyer un suictuaire dans un 
domaine privé. » 

2. AccAD. sa kîakftnita namnugigani 

L*i]ilériear (de) IMa haut + scm -f dias sanduâire -f- son 

innentuqtuq 

fl 4- le + possédera ea pleine KopciM* 

AsSTR. ina ramesu gadisduéêu ihuzzu 

Dans Itenlttot + sottU) sanctuaire + s^ra (2) il possédera. 

ce L^indiyidu aura la pleine propriété du sanctuaire 
situé dans son propre lieu-haut. j> 

3. AccAD. nugiggabi tur éila aan(3) 

Sanctuaire + le le fils propriété distincte 

mininri 

à lui + die -h sera relevée. 

La version assyrienne manque. 

a Le fils héritera de la propriété distincte du sanc- 
tuaire (à). » 

La prostituée sacrée s'appelle nugig en accadien , de 
même que qadistuv en assyrien, nVlP en hébreu. 
Nous le voyons dans W. A. L ir, 17, 1. 11-12, a-b. 



(1) Hébr. HDI. I^e correspondant accadien ki-akn e«t proprement 
a lieu d'élévation, lien élevé »; sur aka, toj. Syllab. A, 204. 
(9) Pour qadistusiu. 

(3) Môme observation que pour l'emploi de la particule aan dans le 
première sentence. 

(4) La traduction de cette sentence n'est pas aussi certaine que celle 
des deux précédentes, n'ayant pas le contrôle de la veraion assyri^me. 
Pourtant elle est fondée sur des bases philologiques qui me paraissent 
solides. 
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le seul document indigène (4) qui jusqu'ici nous parle de 
ces rites infâmes, signalés à Babylone comme dans les re- 
ligions de la Syrie par les témoignages profanes et sacrés 
(Herodot. I, 199, Lucian. De Dea Syr.^ 6; Epist. 
Jerem. &2 et &3 ) : 

ÂGGAD. nugig sa gig nugig barra 

La prostituée sacrée (au) cœur rebelle le sanctuaire (2) abandonnant (3), 



AsSYE. qadistav labba marsa 

La prostituée sacrée au cœur rebelle 



AcGAD. nugig ana nukumal 

La prostituée sacrée (d')Ana non + restant paisible (4) 



• • • • • 



AsSTR. istaéit anux'i 

La hiérodule (5) deAnou 

C'est avec le sens de rébellion que gig entre dans le 
composé akagig (proL akagigga), que nous voyons 
traduit par ikkib, « trangression » (W. A. I. iv, 10, col. 1 , 
1. 32-33 et 46), d'une racine 3D3, cf. l'arabe w^, 



(1) Ce document prouve, du reste, l'importance de premier ordre 
que l'on attachait à ces rites, puisqu'il classe l'infidélité de la qadistuv 
à son office parmi les faits les plus impies et plus néfastes, dont la 
puissance divine doit conjurer les conséquences. 

(2) C'est son lieu de prostitution. 

(3) Cf. dans le même document, 1. 46 et 51, a-b : nobarra = sa la 
yumassaru, « qui n'abandonne pas ». 

(4) knina l est traduit par nuk^ « repos «> (W. Â. I. iy. 18, 2, à toutes c.^ 
les lignes), et aussi (dans un document encore inédit] par saplutu, 

« humilité, humiliation ». On pourrait donc également entendre ici 
nukumal, qui n'a plus de version assyrienne, comme signifiant « qui 
n'est pas soumise humblement à son devoir », 

(5) Je range istaéit ou miltaéit (pour mistasit)^ car le mot est suscep- 
tible des deux lectures, à côté de sitaiéUt a serviteur », parmi les dérivés 
de riphteal de T\DW pris au sens de « servir ». 

il 
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et par annun^ oc manquement, faute j> (W. A* 1. ir, iO, 
coL 1, 1. 34^5 et 47), de HJV* aka-gîg est proprement 
ce la rébellion au commandement^ à la volonté d . 

Mais gig, comme substantif et comme adjectif, prend 
dans Fusage le plus habituel une acception de douleur 
et de maladie, de même que son équivalent assyrien 
\nD (cf. Tarabe j^j^)» Ainsi nous avons une infinité 
d'exemples où gig (prol. gigga) est traduit par marsu 
dans le sens de « douloureux » (W* A. I. ii, 17, 1. 23, 
45 et 50, a-b, 64, c-d; E. A. ii, 1, p. 282-283, 
1. 21-22), et ceci s'applique également à la douleur 
morale (W. A. I. iv, 26, 8, 1. 54-55). Comme sub- 
stantif, gig est rendu par murus ^ a la maladie j> ( 1 ) 

(1) gig, dans ce sens, a pour njnonjm^ tara. Ce mot tst toujours 
écrit d'une manière purement phonétique, par les deux signes tu-ra, 
pour ériter la confusion arec le mot presque homophone tar, c petit •, 

que l'on écrit au moyen de l'idéogramme î ^y « 

Les exemples en sont très-multipliés dans les textes bilingues, en 
particulier, comme de juste, dans les diverses séries d'incantations 
magiques destinées à combattre toutes les espèces de maladies. Il 
suffira d'un petit nombre de renrois pour justifier les diverses ma- 
nières dont s'emploie ce radical. 

tnra subst. = murus ou murqu, « maladie » : W. A. I. ii, 17, 1. 56, 57, 
58, a-b; E. A. ii, 1, p. 208-209, 1. 41-42; 284-285. 1. 21-22. 

tara subst. = marm, c le malade » (avec cette signification, le 
mot s'écrit toujours précédé du déterminatif aphone d* cr homme », 

K m ) • W« ^- ^* *^' 3» ^^^- ^» ^* ^5-^6; 4, col. 3, 1. 11-12; col. 4, 

1. 31-32. 

tura adj., « malade ». W. A. I. u, 10, 1. 19, a-b : tnra babftk (réflexif 
de ftk, « faire », « il s'est fait », c'est-à-dire <c il est devenu ») = <mte- 
rosi, <f il est devenu malade » 

tara produit en outre, au mojen d'un soffixe de dérivation, Pad- 
jeciif toraga =^ mar^, « malade » : £. A. n, 1, p. 242-243, 1. 13-14. 

On doit déjà discerner qu'entre tnra et gig il existe une certaine 
nuance, comme entre les synonymes dans toutes les langues, gig est 
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(E. A. II, 1, p. 254-255, 1. 29-30), et par iimmu, 
«pestilence, maladie pestilentielle» (W. A. I. iv, 29, 
4, 1. 40-41 et 43-44), à comparer à l'arabe 1-, «em- 
poisonner i> . Le signe consacré à l'expression de ce radical 
s'emploie dans un t«xte purement assjrrien, tel que le récit 
de la Descente d'Istar aux enfers, comme idéogramme de 
murus, quand il s'agit des diverses maladies dont la déesse 
est frappée par la jalousie de sa rivale Allât (Lt, 30; W. 
A. I. IV, 31, recto, 1. 70-74); son usage avec le même 
sens se reproduit à chaque instant dans les pronostics des 
documents astrologiques. En se combinant avec les noms 
de diverses parties du corps, gig donne naissance à une 
série de composés qui sont des appellations de maladies 
et qui présentent tous la même ordonnance de leurs élé- 
ments: 
xargig, prol. xargigga (xar-gig) = munis hase (W. 



avant tout la douleur, ainsi nommée d'aprèi la Tiolence de son attaque , 
tura, la maladie envisagée comme diathèse. Aussi ce mot s'applique*t-il 
au malade, ce qui n'arrive pas à gig, lequel, rapporté à un homme, 
serait a violent, rebelle ». 

On exprimerait peut-être encore mieux la nuance exacte de tara en 
le traduisant par « infirmité » et « infirme ». 

Nous n'avons pas jusqu^ici d'exemple de tara comme radical verbal. 

Ce mot prête aux rapprochements les plus manifestes et les plus 
significatifs avec les idiomes ougro-finnois : 

Fin. torr-i, t corrompu >. — Liv. tur-d^ « corrompu, pourri ». — Perm. 
tôr-ma, « pourrir ». — Mag. tor-hâ-h, « corrompu, inerte >. 

Dans W. A. I. ii, 5, 1. 43-44, c-d, nous voyons mentionner un axa 
tara, qui est donc a un yer de maladie », un ver qui se développe 
dans les chairs sous une influence morbide, ou peut-être plutôt encore 
« le ver de la pourriture ». Il est traduit en assyrien par tulj hébr. yS*lPt 
spécialement le ver qui se propage dans la pourriture (Exod. xvi, 20 ; 
Is. XIV, 11 j LXYi, 24), et mubattiru^ participe du paël de *in2i « diviser, 
déchirer, percer > (voy. Fr. Delilzsch, AS, p. 85). 
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A. I. II, 17, I. 23 et 55, a-b), cela maladie des intes- 
tins» (arabe liLa., ^^^^La.); 

sâgig (sâ-gig) = mums libbi(W. A. I. ii, 17, 1. 25, 

a-b ), a la maladie du cœur » ; 

éaggig, prol. saggigga (sak-gig) = murus qaqqadi 
(W. A. 1. Il, 17, 1. 24, a-b; iv, 22, 1, verso, 1. 23-24; 
E. A. Il, 1 , p. 254-255, à toutes les lignes ; 256-257, 1. 42- 
45; 258-259, 1. 48-49 et 68-69), «la maladie delà tête », 
appelée aussi en assyrien dtu (1) (W. A. I. IV, 4, col. 3, 

I. 5-6; 15, verso, 1. 36-37 ; 22, 1, verso, 1. 21-22; E. A. 

II, i, p. 226-227, 1. 7-8). C'était une sorte de lèpre et 
Tune des aflFections les plus répandues en Chaldée, car 
toutes les incantations de W. A. I. iv, 3 et 4, sont des- 
tinées à la guérir, et une note finale de la tablette re- 
produite dans ces deux planches dit qu'elle était la neu- 
vième d*une série spéciale se rapportant à cette maladie. 

Au moral, sâgig se prend dans le sens de « tristesse , 
chagrin » unnut (IIK), comme le traduit en assyrien 
un document encore inédit. Enfin W. A. I. iv, 15, verso, 
I. 36-37, nous offre sâgig employé comme adjectif et 
traduit surubhu^ ce brûlant» (de^lltt^), dans racception 
métaphorique d' « affligeant » . 

Dans W. A. I. ii, 17, 1. 27, a-b, gigga gar gigga, 

« le mal qui (est) douloureux, violent », se trouve rendu 
en assyrien marustwo^ d'une racine U^IDi que nous com- 



(1) Ce mot dVu paraît bien devoir être rapporté à la racine HIT, « être 
malade »>; désignant d'abord une notion générale, il aura y\x son sens 
spécialisé à une certaine maladie. 
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parons à Farabe (ji^, « macérer •, {J^y^, « mauvais, 
méchant», parallèle à Taraméen D1D» arabe ^y. 

Mais c'est le composé gargig ( prol gargigga), mot à 
mot oc faisant le mal », gar-gig, qui est d'ordinaire tra- 
duit par murustu ou marustu. W. A. !• ly, 17, recto, 
1. 47-48, en s'adressant au Soleil : 

AccAD. serzi dime uagarrab gargigbi 

Un rayon (1) (de) pm et + fais -f lui (î) mal + son 

xabanibsidie 

qu' -h ilH- lui -f- soit guéri. 



(1) Nous retrouvons serzi ^ garrur, « rajon », dans W. A. I. iv, 27, 
2, 1. 18-19, avec une glose indiquant la variante serii ; puii, dans W. A. I. 
lY, 2, col. 5, 1. 34-35, serka = %u'unutty « éclat » (de la racine m^ 
arabe i^j)' ser-zi, serai et ser-ka sont manifestement trois dérivés, 

par des suffixes différents, ou trois composés de la môme racine ser 
(orthographiée phonétiquement se-ir dans ces exemples). A la môme 
racine aussi appartient bien manifestement le mot sir écrit par le 

signe »-^^^ et traduit nûru, « lumière » (W. A. I. ii, 8, 1. 9, a-b). 

Or, la racine sar, ser, tir, « briller, être clair, blanc t , ainsi que l'ont 
remarqué M. Schott {Ueber dos Altaisehe Sprachengesehlecht, t. I, p. 136) 
et M. Donner [VergU WGrterb, p. 190 et suiv.), est une des plus uni- 
verselles dans la grande famille des langues altaïques : 

Fin. sar-a-stan, « devenir clair, poindre (en parlant du jour) »; sir-ftftu, 
a clair »; sierra, n cheval blanc ». — Esth. sor^} « rayon »; 8or-an, « bril- 
ler ». — Lap. éarr^a^ « clair ». — Tcbér. soTy sarrO, « jaune ». — Mag. éàr^ 
éàr^gaf « jaune ». — Vog, sar-ni, a blanc », 

Your. sear, n blanc ». — Tau g. sera'a. — Ost. Sam. ser. — Kam. ski. 

Turc or. ^jL-», «jaune ». — Osm. ^^.Ltf. — Tchouv. sara. «jaune»; 
SorOi <c blanc ». 

Hong, iira, « jaune »; sara-l, • brun clair »; sara-yulf « clair »; tara, 
4 lune ». — Bour, iar-a, «jaune »; sar^û-l, « clair »; sar'U-d, har^a-d, 
« brun clair »; 5ar-a, har-a^ « lune »; hair~e-namt « briller ». 

Mandch. sor^o, « jaunir »; iar^a^ka, « blanchir, devenir blanc ». 

(-2) Sur les formes verbales conjonctives, dont nous avons ici un 
exemple^ voy. l'appendice I à la fin du volume. 
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ASSTB. garrur sulmi sukunsuvva marustasu listesir 

Unrtyo]|(i) de paix fais-lui et son mal qu*il soit guéri. 

gargig = mamslu s^applique encore plus ordinaire- 
ment au mal en général, à la méchanceté, aux actions 
malfaisantes, qu'à la maladie. W. A. I. iv, 5, col. 1, 
1. 6-7, en parlant des démons : gargig âka mes = épis 
marusti mnu, a ils sont ceux qui font le mal y> . Dans une 
incantation déprécatoire contre les œuvres ténébreuses 
du sorcier, « l'homme malfaisant, cet homme malfaisant, 
cet homme malfaisant parmi les hommes » (2) (W. A. I. 
IV, 6, col. 6) , il est question (1. 18 et 20) du « lieu de ses 
machinations mauvaises, de sa malice j> , kî giggabi xulani 
=zasar muruslisu lim[nutisu. Voy. encore W. A. I. iv, 22, 
col. 2, 1. 45-46. 

gargig, w ^^^f 4 ^ est, du reste, une orthographe 

étymologique, qui juxtapose les idéogrammes des deux 
radicaux gar et gig entrant dans le mot composé, sans 
exprimer la modification que le premier subissait dans la 
prononciation pour éviter la rencontre des deux consonnes, 
à laquelle, nous Tavons déjà vu par des exemples très- 
positifs, répugnait la tendance de l'organe des gens d'Ac- 
cad vers radoucissement. L'orthographe phonétique et 
conforme à la prononciation nous est fournie par W. A. 
I. II, 17, 1. 35, c-d, où nous avons gagig pour gargig 

(1) Cf. raraméen KHH, « flèche »; la comparaison des rayons du soleil 
à des traits existe chez tous les peuples. 

(^) L, 5-8 : mulu xul mulu xul mulu bi muln yvà ~ main bi nammula 
mnlu xnl mulu bi mulu xul = Hmnu limun amelu su limun — amelu su ina 
rUsi limun amelu su limun. 
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dans le sens de ce devenant malade, tombant malade ». 
C'est un exemple de plus de modification de la pronon- 
ciation à la rencontre de deux consonnes et d'existence 
parallèle d'une double orthographe, idéographique et 
phonétique, à joindre à ceux que nous avons groupés plus 
haut et dont une partie était déjà fournie par des com- 
posés où gar entrait comme élément initial. 

La planète Mars, à laquelle Tastrologie de tous les 
temps a attribué un caractère funeste, est appelée (W. A. 
I. u, 49, 1. 40, e-f), au milieu d'autres noms de mauvais 
augure, mul gig, « l'étoile de la maladie )!>, appellation 
dont l'équivalent assyrien est kakkab sipH mutani^ a l'é- 
toile de l'arbitre des mortalités ». 



VIII 



tL silu. 

n . M< • -a 

idem (ti). laqû. 

Il . M< • 3 -a ma 

idem (ti). balatu. 



Syllabaire A, n*' 106-108. 

Nous avons ici les principales significations du signe 
^^i et de ti en accadien» au sujet desquelles il faut mo- 
difier considérablement les indications que j'ai données 
dans E, A. i, 3, p. 1% n^ 30. 

n 7 a là certainement deux radicaux homophones, mais 
nettement distincts. 

Le sens verbal et primitif du premier est donné sous 

le n* 107 ; c'est « prendre », assyrien laqûj hébr. npS ; 

12 
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cf. W. A. !• II, 9, 1. 1, c-d. Les exemples de cette signifi- 
cation abondent dans les textes bilingues, tellement que 
je crois inutile d'en donner une énumération, et quelque- 
fois, à la place de laqû, on emploie en assyrien, pour 
traduire ti, un synonyme, sabatu (TOIS) ; l'exemple cité 
par M. Friedrich Delitzsch (AS, p. 79) est pourtant 
inexact, car le nom accadien du a ver qui s'empare de la 
face », traduit en assyrien sibit appi^ n'est pas uxu-ka-ti, 
mais uxu-ka-dib (W. A. I. ii, 85, 1, 44, c-d). De cette 
signification en découle très-naturellement une autre, 
dont on a aussi un bon nombre d'exemples dans les textes 
bilingues, celle d'« approcher, s'attaquer à », dans la- 
quelle r accadien ti est rendu par l'assyrien dahû {tim) : 
G. Smith, Phonetic values ^ n* 20. Notons en passant 
l'étroite parenté de ti dans ce sens avec le radical te, écrit 
par un autre signe et traduit de même dahû (voy . Syllab. 
A, 312). Enfin ti passe à l'acception de « s*asseoir, 
se poser », assyrien ^Vtf, que lui donnent plusieurs 
exemples : 

bâti (S* p. prétérit du 2« indicatif) = isib : W. A. I. 
IV, 5, col. 2, 1. 20-21 ; 

nunti (3* p. négatif du 1 " indicatif) = ul asbal : W. 
A.I.iy, H, col. 1,1.39-40; 

ana êa êa ganti (1 •^ précatif) = il biti ina bili lisib, 
a que le dieu de la maison réside (ou s'installe) dans la 
maison » : W. A. I. iv, 6, col. 5, 1. 47-48 ; 

luku numundantina (négatif de l'indicatif imperson- 
nel de la 8' voix, avec suffixation du pronom régime de 
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la 3* p.^ forme qui n'a pas encore été relevée dans les pa- 
radigmes jusqu'ici donnés) = ummu ul (isbatéUf ce la mère 
qui ne Thabite pas » : W. A. I. iv, Ift^ 1^ 1. 5-6; 

a numundanti (même temps que dans l'exemple pré- 
-cédent; mais sans pronom suffixe) = abi ul asibsu^ « le 
père qui ne l'habite pas * : W. A. I. iv^ 14, i, 1. 7-8, 

Telles sont les significations verbales du premier radical 
accadien il. C'est celle de a s'approcher » qui engendre 
l'emploi substantif de » — *]i , ti, dans le sens de ce côté, 
flanc », Tassyrien silu, ^fys {n^ 106), si bien expliqué 
par M. Friedrich Delitzsch (AS, p. 18, 2ft et 138). Ce 
mot ti s'applique au flanc de Thomme ou des animaux 
(W. A. I. II, 44, 1. 16, g), puis au (c flanc d'un navire », 
ti ma, assyrien silu elippi (W. A. I. ii, 62, 1. 62, g-h) ; 
les deux « flancs du navire », pris ensemble, se disent en 
accadien titi ma, ti étant dans les rares mots qui forment 
leur pluriel par doublement (E. A. i, 1^ p. 65 ; LPC, 
p.lft6), ce qu'on rend en assyrien par igarati (arabe ij^) 
elippi (W. A. I. Il, 62, 1. 63, g-h)* Dans W. A. I. iv, 22, 
1. 32-33, en parlant d'une tête malade et ulcérée, on se 
sert des expressions titi ma battum. • . = silani kima 

elippi labirti , a les parois comme (celles) d'un vieux 

navire éclatent »• De même, dans une énumération des 
parties d'un char (W. A, I. ii, 27, l. 23, a-b), ti est tra- 
duit dapanu sa narkabtiy a la paroi latérale du char » (1) 
(voy. Fr. Delitzsch, AS, p. 24). 

(1) Que la racine verbale assyrienne pT soit identique à Tarabe ^^ 
et à l'éthiopien J(^} I y « couvrir », c'est ce dont il n'y a pas moyen 
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L'emploi de i^-^I^ dans le sens de c vie 2>> assyrien 
balatu {n^ 108), et du verbe « vivre », est prouvé partant 
d'exemples et si connu, qu'il n'est plus besoin d'en énu- 
mérer les preuves. J'avais cru que dans ce cas le caractère 



de doaier qaand on roit lo participe dapinu l'employer comme un titre 
dei roii (Tigl. col. 7, 1. 56; Sarg. Cjl. 1. 22) et des dieux (W. A. 1. 1, 
85, S. 1. 1) arec le leni de « protecteur », et surtout être assimilé^ dans 
une liste de synonymes assyriens (W. A. I. ii, 31, 1. 70, d-e), à emamUf 
de QD7» que nous retrouyons en hébreu arec le sens de « couvrir », 
(Dans le passage cité de W. A. I. i, 85, 2, le texte porte ana Nabi dapini 
sake, « à Nébo, protecteur élevé »; sake y est simplement pour saqe; ce 
n'est que fort tard que, dans l'orthographe cunéiforme, on a distingué la 
notation de qi de celle de iU, comme pu de bu} dans tous les documents 

un peu anciens on emploie indifféremment le signe ^>^T pour ql et iU.) 

C'est à ridée de protection qu'il faut sans doute rattacher la traduction 

exceptionnelle de Paccadien kalaga, « fort, puissant », par dapanu(W» 
A. I. II, 36, 1. 57, e-f). 

Comme la racine éthiopienne correspondante, l'assyrien "JS^ signifiait 
a envelopper^ entourer », en môme temps que « couvrir ». De là l'ex- 
pression dapanu sa narkahtif «r la paroi latérale du char », qui correspond 
à Taraméen N2S*T, K2*IST, « cété, paroi ». 

De ce sens dérivait un troisième, exclusivement propre à l'assyrien, 
celui d"* « être aux cdtés, accompagner ». C'est, en effet, ainsi qu'il faut 
interpréter le titre de la planète Mercure, la planète qui accompagne 
du plus près le disque solaire, et dont l'apparition précède le plus 
immédiatement le lever de cet astre, yumu dapinu, a accompagnant le 
jour », tel que nous le lisons dans un hymne bilingue (W. A. I. iv, 27, 
4, 1. 48-49] : 

AccAo. nlsi mené gadum par alqnt* (apocope pour alqata) 
Crainte immense soderant, lejoor lai 4- accompagnant, 

nlxns riabi. 

gloire élevant -f- le. 

AssTR. sa buluhtu melavve nasû yumu dapinu raruhatav 
Qui une crainte immense soalèïe, le jour accompagnant, la gloire 

ramû. 
exaltant. 

Le nom de dapinu, pris absolument, que reçoit la même planète 
(W. Â. I. II, 48, 1. 50, a-b), n'est autr^ chose qu'un abrégé de cette qua- 
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devait se lire sil ; mais c'était une erreur, car cette valeur 
n'appartient jamais à •— «y^ en accadien, et par consé- 
quent il faut rayer partout^ dans les travaux où il a été 
enregistré, le verbe sil^ <i vivre », attribué à cette langue. 
Le Syllabaire A, en marquant ici un yf = a idem » (1) 
dans la colonne accadienne, prouve que le radical verbal 
a vivre » était homophone à celui de prendre », c'est-à- 
dire aussi ti. Ceci repousse aussi la lecture til, admise par 



lification de yumu dapinu. Le Dom accadien qui j correspond, dun-kim- 
nddu (et non dnn-pa-nddii), signifie proprement « le héros du lerer 
de l'aube ». dnn est fréquemment traduit par idlu dans les textes 
bilingues (G. Smith, Phonetic values, no286); quant à la signification du 

signe tt=, prononcé x^d ou knn, iw'ra (inj ), voy. W. A. I. ii, 8, 

1. 1-2, a-b; un exemple bien caractérisé de son emploi ainsi, dans W. 
A. I. m, 53, 1, verso, 1. 9. La liste des principales épithètes du dieu de 
la planète Mercure, en accadien Dnn-knn-uddn, en assyrien Dapinu^ 
est donnée dans W. A. I. m, 67, 1. 15-20, c-d. Nous j lemarquons une 
variante orthographique de son nom le plus habituel, où le phonétique 
nddu est remplacé par un idéogramme dont on n'a pas, à ma connais- 
sance, d'autres exemples, Kf^Jfff t T ^ ttHt • Nous l'y voyons aussi 

appelé eni gusnr, a seigneur de la lumière »,- nngal gusarra^ « roi de 
la lumière » ; ce dernier y est, en effet, donné comme équivalent de 
nngal udda, « roi du jour », d'où ressort Texistence d*un mot gnsnr, 
a lumière, jour ». 

(1) Les deux variantes de Syllab. A*, 16, ti^ ff ►«/*| » ^ et 

fc^ ^l * >-fc ^ yy y ' ►«^f ^ ^j i-minnaM, prouvent que la lecture 
accadienne de ce signe, dans'sa valeur de « idem », était min. lia lec- 
ture assyrienne en est sa, m'u, de HW, « être pareil » (Fr. Delitzsch, 
AS, p. 28), écrit quelquefois phonétiquement dans la deuxième colonne 

des tablettes lexicographiques, à la place de ^ • Un autre caractère 
pour représenter « idem », fréquemment employé dans les mêmes 
tablettes, et celui-là d'origine purement assyrienne, est " ^ T EITT . Il 

se compose du groupement ^^T et de JJ (voy. G-. Smith, Tramact. 

of the Soe. of BibL ArchœoL t. III, p. 592), et je crois qu*il faut le lire, 
conformément à sa composition, ki «u, « comme (est) pareil ». 
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M. G. Smith (Phonetic values^ n* 20) , mais dépourvue 
aussi de toute justification. Ce qui avait fait chercher des 
lectures sil ou til était la forme de prolongation •— «f ^ "-^î 
soit pour le verbe, soit pour le substantif, extrêmement 
multipliée dans les textes accadiens et employée comme 
allophone dans les textes assyriens au moins aussi fré- 
quemment que le simple •— tj^ (Schrader, ABK, p. 134) ; 
eUe semblait, en efiet, au premier abord, indiquer un ra- 
dical terminé en 1 (sur la nature de secours que ces formes 
prolongées fournissent en général au déchiflBrement, voyez 
LPC, p. 56). Mais il faut admettre qu'à Tétat absolu le 
verbe « vivre » et le substantif ce vie y> étaient en acca- 
dien ti, tout en faisant à Tétat de prolongation tila, c'est- 
à-dire en y ofirant une consonne tombée dans Tétat absolu. 
C'est un fait philologique dont nous allons rechercher 
Torigine au chapitre suivant. 



IX 



tin balatu 



Syllabaire A, n* 153. 

halatUf que nous venons de rencontrer déjà^ est le mot 
assyrien bien connu qui signifie ce vie ». Les variantes de 
W. A. I. II, 66, 2, 1. 8, montrent en effet, dans diffé- 
rents exemplaires d'un même texte, réchange de l'expres- 
sion idéographique parle signe r/iV(l) avecrorthographe 
phonétique halat. 

L'assyrien vhz (qui a toujours 3 pour initiale) se rat- 
tache à la racine sémitique commune vhS, laquelle se 
présente dans les autres langues avec le sens d'à échap- 



(l) Plus souvent employé dans les textes assyriens, à titre de phoné- 
tique, pour rendre la sjUabe din, que pour la syllabe Hn, 
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per >, et par suite c être conservé à la vie, survivre x, 
Norris (AD, p. 97) a fut, du reste, au sujet du sens pré- 
cis de ce mot, uoe excellente remu^ue : i The meaning 
<i of balalu is not life in the abstract, which the Âssy- 
c riansrenderedby noptstu, orby themouogram*— 'I[^, 
« but dnration of life . » L'accadien zi, et son équivalent 
assyrien napUtu, napsatu (de V53]> expriment en effet 
tout d'abord Vv. àme », c'est-à-dire le « soufde » de la 
respiration comme principe vital, et c'est de là qu'il 
passe à être la désignation de la vie envisagée au point de 
vue absolu et abstrait (voy. Norris, AD, p. 303 ; Schra- 
der, Â&K, p. i06) ; les passages de E. A. ii, 1, p. 264- 
265, 1. 3-4, et p. 298-299, 1. 5-6, sont tout à fait carao- 
téristiques pour la détermination du sens propre dans 
lequel si en accadien et napistu en assyrien dénotent la 
vie. En même temps que l'âme humùne, source de la vie, 
zi 'désigne ces esprits personnels et immatériels que l'an- 
tique croyance des Accads supposait répandus dans tout 
l'univers, attachés à tous les objets (voy. Z<ama^tecAez les 
Chaldéens, p. 139) ; la traduction assyrienne est alors 
nis (1), Tels sont l'Esprit du ciel (zi ana == nis same) et 

(1) La lecture du mol aasyTien ait, a esprit d, est rendue uertaine 
p«r la comparai (on de set deux TarUntes orthognphiqueB, ^^, nis, et 
^ TY T *TT' '*^^' ("" '*' trouTe toutea deux dans lei incan talion* ma- 
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VE^prît de la terre (si Ida =nûfrst(tv), donton invoque le 
secours à la fin de toutes les incantations de magie dépré- 
catoire et qui ne différât probablement pas des deux 
grands dieux Ana (inou) et £a. Dans ces incantations, 
on invoque aussi les Esprits (zi = nis) des principaux 
dieux (voy. en particulier W. A. I. lY, 1, col. 2 et 3), 
auxquels on semble donner une existence distincte^ à la 
&çon des fravaschis que les livres mazdéens admet- 
racines n'était pas « être malade d (c'est là une acception déjà dériféa 
et secondaire), mais auparavant ^ être faible • (arabe v«l^i). Le nom 
des Esprits en a été évidemment tiré d'après Tidée que Ton se faisait 
de leur nature immatérielle et intangible; nous avons vu plus haut 
que les noms accadiens du fantdme et du spectre avaient une origine 
analogue. 

Ce qu*il y a de plus intéressant au point de vue philologique dans 
rassjrien nis, a esprit», c*est son identité absolue de forme extérieure 
et son étroite parenté étymologique avec nitu, nU, « homme », corres- 
pondant à Tarabe ,>*^t, ^UmJI, /^Li, à l'hébreu ^2^1*^ (pour VT2K)> 

plur. CS^^JK, et W2i^, à l'araméen ^JK et à l'éthiopien 2|^A l-Le 

rapprochement a d'autant plus de valeur que l'accadien xi, auquel cor- 
respond rUif c( esprit », est aussi la désignation de Tâme, ou pour mieux 
dire du souffle vital de l'homme, assyrien napUtu» L*origine du nom 
générique de Thomme, dont je viens de rappeler les formes dans les 
différentes langues sémitiques, a beaucoup embarrassé les philologues. 
Les uns l'ont rattaché à la racine de l'arabe ,j^^y « vivre familière- 
ment, être associé, habitué », et y ont vu une désignatiou de l'homme 
comme Têtre sociable par excellence ; les autres l'ont tiré de la racine 
de l'hébreu tZ^JH» « être malade », et de l'arabe ^^^l, « être faible», 
ce qui fait qu'il aurait été appliqué à l'homme en tant qu*être débile et 
sujet à la maladie. Tout ceci était assez peu satisfaisant, et il me semble 
que l'assyrien nous explique bien mieux l'origine de ce nom en révé- 
lant l'existence d'un mot antique ttTJK = ni», « esprit, souffle» et par suite 
« souffle vital », que seul il a conservé dans sa signification première, 
et qui ensuite a été appliqué à l'homme, comme nous faisons nous- 
mêmes quand nous comptons une population par « âmes ». C'est aussi 
l'assyrien seul qui a gardé l'antique mot SuH» « fils », que la Genèse 
nous offre comme le nom du fils par excellence, du fils du premier 
homme. 

13 
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tent pour les Ameschaçpratas et les Y&zatas, et même pour 
AhoTiramazdft en personne. J'ai essayé ailleurs {La magie, 
p. 126 et 183) de p^éteer cette singulière conception, 
dont je n'ai pas à m'occuper ici et que je cite seulement 
au point de vue philologique de la signification du radical 
accadien li fi). 



(1) il forme Tadjeotif liga, c Tirant » : iUik liga, c la ohair rivante », 
traduit simplement $eru, « la chair w, dans E. A. ii, 1, p. 948-249, 1. 85-36* 
Cet adjectif liga s'applique firéquemment au rent qui souffle aree vio- 
lence, même comme allophone dans des textes assyriens (W. A. I. m, 
53, 1, 1. 12 et 38). On le traduit alors par tehû^ tibû, « qui rient, qni fond 
sur », de H^1 : imili liga « %iq iM UMuv, « le tourbillon (syriaque 

JLd.*!] de rent qui se précipite » (W. A. I. ir, 5, col. l, 1. 35-36; cf. 

1. 23-34, nga = tibû, « qui surrient •). Mais c'est là seulement une tra- 
duction approzimatire et détournée; le sens propre en ce cas est 
« soufflant ]»; il se rattache à la notion de « souffle », qui est la notion 
primitire du radical zi. 

Au môme radical prenant la signification d* «c esprit, vie », et rerbale- 
ment c rirre » (ganii = Ublu^j « qu'il rire », dans une tablette encore 
inédite), il faut rapporter, comme dérivé par le moyen du suffixe indi- 
ridualisanl da, le mot zida, lequel entre dans l'expression id zida, « la 
main droite » (traduit toujours en assyrien imnu). En effet, je ne crois 
pas possible de douter que ce ne soit comme au côté favorable, au côté 
de la rie et du bon augure, que zida s'applique à la droite. Ce sens de 
bon augure, de chose farorable, idée qui découlait fort naturellement 
de celle de rie, appartient à zida d'une manière très-manifeste quand 
nous le rencontrons dans la désignation de la « baguette magique », 
gis zida (roy. La divinatim ehe% les Chaldéens, p. 29), mot à mot <x le bois 
rivant, le bois à la puissance propice », ou bien dans celle de la fameuse 
Pyramide de Borsippa, 6 zida. Dans W. A. I. ir, 23, 1, col. 2, 1. d-10, âiba 
zida est traduit ri'u kinut « pasteur réritable, juste, propice ». L'ori- 
gine de cette expression nous est expliquée par Tépithète que Lt, 62, 
1. 2-3, donne au dieu Nergal, nngal id zida sirgilla(kl)ge. « roi de la 
main droite sur Sirgilla », c'est-à-dire « roi farorable, protecteur ». Dans 
W. A. I. ir, 28, 2, 1. 29-30, zidn (pour zida, par une modification pho- 
nique tenant à Tinfluence de royelles roisines) est rendu en kinu^ « le 
rrai, le juste ». 

On roit par quel enchaînement la notion de rectitude et de justice a 
fini par s'attacher au radical li. C'est ainsi que le composé garii (gar-si, 
« faisant — le propice, le juste ») prend positirement le sens de «juste ». 
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En revanche^ le radical ti (prolong. tila ), dont nous 
venons de nous occuper et qui est le correspondant habi- 
tuel et normal de l'assyrien boiatu^ parait^ comme la ra* 
cine sémitique vhs^^^vhn, ftvoir exprimé une idée 
de préservation avant celle de vie^ qui en aura découlé. 
Ainsi le composé abstrait namti (et. proL namtila), 
traduit en assyrien 6ate/u ( W. A. I. n, 18, 1. 60, a-b; 
iv^ 12, 1. 5-6), a manifestement, dans les nombreux 
exemples où on le reucontre et qui ne permettent pas 
de s'y méprendre (W. A. I. ii, 17, 1. 38, c-d; i, 2, 
in, 1. 11 et 12; I, 2, VI, 1, 1. 8, a, et 10, b; i,â,x, 1. 12, 
b; Lt, 62, 1. 4; 72, L 1), le sens de a préservation de la 
vie D (1), et même simplement de «préservation » lors- 
qu'il s'applique, non plus à une personne, mais à une 

Le Soleil est appelé eni gani) « seigneur jaste, seigneur de justice » 
(W. A. I. lY, 38, 2, 1. 9], et c'est là une simple rtriante de son titre 
ordinaire et sacramentel de ditar, assyrien dainu^ c juge, arbitre ». Un 
roi s'intitule iiba gani, « pasteur juste > (W. Â. I. i, 5, xri, 1. S). Enfin 
gani est fréquemment employé , dans les textes assyriens eux-mêmes, 
comme allophone de kittu, a la justice » (W. A. I. m, 58, 11^ 1. 3 et 3; 
54, 6, 1. 16). 

Il n'y a rien de commun, — c'est à peine nécessaire de l'ajouter, — 
il n'y a rien de commun qu'une homophonie purement accidentelle, 
entre le radical dont nous venons de passer en rcTue les principales 
acceptions et un second radical li, principalement verbal, que Ton rend 
par le sémitique HDJ (inxi = iééuh, « il a éloigné » : W. A.I. ii, 11, 1. 53, 
g-h; — kalama zizi = sa mat inaééahu, « qui déracinent le pays » : 
£. A. I. II, 1, p. 308-209, 1. 39-40), et qui entre en composition dans 
iàkâ'^saqû sa risi (W. A. I. ii, 30, 1. 3, a-b) et tikii = so^ sa riH 
(W. A. I. Il, 80, 1. 4, a-b), ou nasû sa risi (W. A. I. ii , 36, 1. 58, c-d), « le 
sommet de la tête » (synonymes éakos, iagga^n» tigga^ve, tikns, 
]nQiléiib),mot à mot « partie reculée de la tête, partie reculée du front ». 

(1) Il en est de même, du reste, de l'assyrien 1S*71i dans l'expression 
si fréquente ana balaj nafjistisu ou napistisunu, « pour préserver sa vie » 
ou « leur vie » (G. Smith, As9urb, p. 59, 1. 88; 87, 1. 74; 96, 1. 93; 
168, 1. 30). 
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qualité morale,coinme dans namti adda8ar,cc la préserva- 
tion de l'énergie d'action » (1) (Lt, T2, col. 2, 1. 8,) ou à 
une Tille, comme dans namtila urunu(k!)maka, <c pour 
la préservation d*Our r> {i), qt[e je lis dans un fragment 
d'inscription d'époque archaïque encore inédit. Ce der- 
nier exemple me conduit à traduire, dans W. A. I. I, 4^ 
xm^ 1. &-5^ anmma atuna(ld)ma tila, « Esprit qui 
préserve (S) Larsa » plutôt qu'a Esprit vivant de Larsa ». 
Également, dans Lt, 62^ L 11-12^ gantila mubi veut dire 
« qu*il préserve son nom» , c'est-à-dire qu'il le fasse duref ; 
<( qu'U vivifie son nom » serait infiniment moins satisfai- 
sant comme sens. 

Partant de cette idée de préservation, ti ( prol. tila ) 
passe complètement à celle de vie, mais comme radical 
verbal il conserve toujours la trace de son origine, eu ce 
qu'il est un verbe transitif, « faire vivre, vivifier » (ex- 
tension de ce préserver d ), et non intransitif, comme 
a vivre ». tin est son synonyme eijLact, comme on peut s'en 
assurer par la comparaison du titre donné à la déesse 
Goula dans W. A. I. iv,19J , verso, 1.7-8 : nin tin batga 
=z beltuv muballittat miii, ce dame qui vivifie les morts », 
et de celui que reçoit Mardouk ( Silik-moulou-khi ) dans 



(1) M. G. Smith a releré la traduction de uddnsar par podu^a vigueur 9 
(Cf. aram. KIDDi arabe Uai). C'est un composé de uddn, qui de la notion 
de a sortir » passe à celle de prééminence et de force (nddu = padu, 
G. Smith, Phon. vaL no 293, 2), et de sar, «t pulluler, multiplier». 

(2) Mot à mot « Dur le district »; sur le sujQize ma qui s'attache au 
nom de certaines villes capitales, voy. LPC, p. 129. 

(3) tUa est ici un participe. 
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W. A. I. IV, 29, 1, recto, 1. 17-18 ( Cf. verso, LU); 
sâlalsud batga tila kiakae (1) = riminu (2) sa mita 
bulluta irammu^ « miséricordieux qui relève le mort à la 
vie». 

La forme prolongée tila révèle une racine til. tin, que 
nous avons ici avec le même sens, en est certainement une 
simple variante, car la permutation si naturelle de n et 
de 1 s'observe d*une manière positive en accadien, par 
exemple dans la transformation du pronom verbal an en 
al devant certaines lettres (£. A. i, l,p. 25), et de 
plus, quand on compare le vocabulaire accadien à celui 
des langues ougro-finnoises, on constate que c'est princi- 
palement à la fin des mots que l'idiome d'Accad change 
un 1 en n (LPC, p. âlO). L'assimilation que j'indique 
achève de se confirmer si Ton se reporte àW. A. L ii, â8, 
1. 47, c-d, où nous lisons ^ •— I<IX ili »-S[ = gitnillu 
balati^ ce le bienfait de la vie ]o. nam TINla est donc ici 
l'équivalent exact du plus habituel namtila; il n'en est 
même qu'une simple variante orthographique, et il faut 

transcrire su namtila. iîi *^] est en effet ici, d'une 
manière incontestable, la forme prolongée de iU; or, 
dans une forme de ce genre il est impossible d'admettre 
l'introduction anormale d'une consonne différente de celle 



(1) kiakae est ici un nom d'agent, sur la formation duquel yoj, LPC, 
p. 1/7. 

(2) Ailleurs sfllaliud est traduit lidnUi • générateur », et cette traduc- 
tion est beaucoup plus confoiPme à son analyse philologique, sur la- 
quelle nous reriendrons dans un autre traTail. 



' 
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du radical, formant ayec celle-ci, teUe qu'on l'aurait dans 
tinla, une de ces rencontres auxquelles répugnait abso* 
lument la prononciation accadienne, ainsi que nous Ta* 
Tons déjà constaté par de nombreux exemples. Mais du 
moment que tin n'est qu'une modification d'un radical 
til| rien de plus simple que de le voir revenir à tila quand 
la voyelle de prolongation s'y ajoute ; rien de plus simple 
aussi, avec le génie et le mécanisme habituel de l'écri- 
ture cunéiforme, qu'en pareil cas l'orthographe ajoute 

à l'idéogramme iji non la simple voyelle a, mais le com- 
plément phonétique la» prévenant ainsi le lecteur de la 
modification que devait subir la consonne finale. 

Dans le chapitre précédent, nous avons constaté, mais 
en en réservant l'étude et l'explication, ce fait, au premier 
abord étrange, que le mot ti, « vivre » et a vie » , devient 
tila, comme substantif à l'état de prolongation et lors- 
qu'il reçoit les sufiEixes pronominaux ou casuels, comme 
verbe au présent et au pluriel du prétérit, en un mot 
toutes les fois qu'il n'est pas à l'état absolu et qu'U s'y 
joint un suffixe quelconque. Nous aurions pourtant pu, 
dès lors, le comparer au fait si spécialement touranien, et 
l'on peut même dire si finnois, déjà établi antérieurement 
dans le cours de ces recherches, qu'un certain nombre de 
mots, dont la racine se termine par une gutturale, ne la 
présentent dans son intégrité que lorsqu'ils reçoivent un 
suffixe, celui-ci jouant un rôle conservateur et retenant 
ou rappelant pour lui servir de support la consonne finale, 
qui s'élide ou s'efiace à l'état absolu, quand elle n'est pas 
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suivie da suffixe • Dansti, prol. tila, nous avons exacte- 
ment le même phénomène philologique se produisant 
pour un mot dont la racine se termine par une liquide et 
non plus par une gutturale. Le radical « vivre y> et sub- 
stantivement « vie »^ est en réalité tila, racine til ; à l'état 
absolu, la terminaison vocalique s'apocopeet la consonne 
finale de la racine s*élide ou se transforme en une nasale 
sourde, par une sorte d'étape vers Vélision ; il devient 
donc 11 (exprimé par ^^i) ou tin (représenté par 
ill). Mais aussitôt qu'un suffixe quelconque vient s'y 

attacher, il retrouve son intégrité, et c'est là, non dans 
son état absolu, qu'il faut en chercher la forme réelle et 
complète. Ainsi le substantif a vie » est ti ou tin, mais 
dans l'état de prolongation il redevient tila, et de même 
il fait à rillatif tilaku, à Tinessif J^ilata, etc.; de même le 
verbe, dont la 3* p. sing. du prétérit est inti, fait à la 3' 
p. plur. du même temps intilies, à la 3* p. sing. du pré- 
sent intila, et à la S*" p. plur. intiline (1). 
Tout ceci est parfaitement conforme à ce que nous 

(1) Il 7 a de oeci une conséquence pratique à tirer pour les transcrip- 
tions, conséquence pareille à celle à laquelle nous avons été conduita 
pour les verbes xi ot éi. C'est que dans les cas, tout à fait exception- 
nels, où il arrive que le scribe a écrit un suffixe pronominal ou caïuel 

immédiatement après le signe »-^«|^ ^ sans ajouter la dans l'intervalle, 

on est en présence d'une orthographe où le radical est représenté d'une 
manière purement idéographique, orthographe au caractère incomplet 
de laquelle il faut suppléer, comme l'aurait fait un lecteur d'Accad, 
d'après les indications des exemples qui peignent plus exactement la 
prononciation et le mécanisme grammatical. Ainsi, quand on ren- 
contre t^i ^-^^ ou bien ^]^]^ ^i f f ^ J^ , il faut 
transcrire tilUM et namtiUirikn, non timu et namtianika. 
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avons déjà dgnalé pour les verbes xif « ûôre du bien ]» 
(racine xig), et éi, «remplir, accomplira) (racine sig). En 
effet, rétude approfondie des documents accadiens au 
point de vue grammatical montre que le fait particulier 
que nous étudions en ce moment ne se produit pas seule- 
ment pour des mots dont la racine étût terminée par une 
gutturale, mais aussi pour une partie de ceux où elle se 
terminait par 1, n ou m. Si ti, tila en fournit un exemple 
tout à fait probant pour un mot à racine présentant un 1 
à la fin, l'exemple de XAf ^ poisson d ( exprimé par le 
signe f f< ) , n'est pas moins caractéristique pour la dis- 

parition d*un n final de la racine à l'état absolu. J'en 
ai constaté, en efiet, dans un des documents si nom- 
breux qui restent encore inédits, l'illatif ff< ^^] E^ , 
Xanaku = ana nuni^ •d'où résulte que la forme entière 
du radical était xana (1) et que, si sa dernière syllabe 
s'efiaçait à l'état absolu du nominatif, elle se retrouvait 
dans les autres cas de la déclinaison pour en supporter le 
suffixe. Et ce xana, en tenant compte de l'échange de 1 et 
de n, ouvre une série de rapprochements bien significatifs 
avec les idiomes touraniens : 

Fin. kala. — Veps. kala. — Eslh. kala, — liv. kala. — Lap. 



(1) Ceci est encore confirmé par ce fait que l'idéogramme »-TTTT est 
aussi une des expressions de « poisson », en assyrien nunu (W. A. I. 
II, 7, 1. S6 et 27» g-h ; 19, S, 1. 65-66), et qu'une des valeurs phonétiques 
avec lesquelles ce même signe passe dans Tusage des textes assyriens 
est kan. Comme presque toutes les valeurs du môme genre, celle-ci doit 
dériver d'une ancienne lecture aocadienne; et dès lors il est difficUe de 
ne pas en rattacher l'origine au nom du « poisson », x^ ou xuui* 
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guoUe, kuek (suivant les dialectes). — Vot. kala, — Mordv. kal. 
— Tchér. *o/.— Ost. x«*^'*— Vog. kul^ yiul (suivant les dialectes). 
— Mag. haU — Your. hâlea. — Taug. hole. — Ost. sam. ifctie/, 
ku^k. — Eam. kola. — Mong. kal. 

Pour les mots à racine terminée en m , nous avons 
dumu, cals ]>, dont la forme intégrale est fournie par 
les composés dmnuziy d'où les Sémites ont fait TIQn (1) 
(LFC^ p. 370 et sniv.), et dumuku, surnom du dieu 
Sin (W. A. I. II, 48, 1. 33, a-b) ; et ce dumu, à l'état 
absolu du nominatif, se corrode en dû (2) (SyL A, 
305). Encore plus significatif est l'exemple du verbe 
si = nadanu^ ce donner jd, nadû^ a présenter d (Syl- 
lab. E, 7; AA, 15). La racine de ce verbe, exprimé par 

l'idéogramme t^» est sûrement sim (voj. Principes 
de comparaison de l'accadien et des langues touraniennes^ 
p. 21 ) et sa forme complète simu, d'après les faits que 
présente sa conjugaison. A l'état absolu de l'infinitif et 
du singulier du prétérit, dans aucun suffixe qui le suive, 
il est si : 

(1) Les variations du mot dnma, dû en accadien se reflètent dans les 
transcriptions de ce nom dirin chez les Sémites, car à c^té du plus 
habituel VVQT) nous rencontrons le 'r*li<n de HarrAn (Chwolsohn, Die 
Stàbier und der Ssahismuê, t. II, p. S7). De même, le mois nommé d'après 
le dieu damaii, que les Syriens et les Juifs appellent t^mmu%, est dû%u 
en assyrien (Norris, AD, p. 50). Voy. mon travail spécial Sur l'origine du 
nom de TIDD, dans le Congrèi international des Orientalistes, ussion de 
Paris, tome II. 

(2) Comme exemple de Teffacement d'un m final, il faut encore citer 
le mot erim =- ^àbu (Syllab. A, 296) et ailleurs ardu^ a homme, servi- 
teur ». qui devient eri (E. À. ii, 1, p. 104-105, 1. 17-18) et môme, dans 
les variantes de quelques noms propres, ri, en élidant aussi sa voyelle 
initiale (voy. G. Smith, Notes on the early history of Assyria and Babyhnia, 
p. 10 et suiv.: et LPC, p. 374). 

14 
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init (ft* p. 1" indicatif) : W. À. I. n, 8, 1. 68, o^; 
9, L il,c-d; 

nensl (3* p. obj. 1" indicatif) : W. À. I. n, 12, 
U 27, a-b; 

innanél (3* p. obj. 1*' indicatif) : W. ▲. I. n, 11, 
1. 21, arb; 

bansi (3* p. obj. 2* indicatif) : W. Â. L n, 8, 
1.69, c-d; 

insinsi (3* p. obj . 1" indicatif de la k* voix) : W. A. 
I. II, 11, 1.25, a-b; 

mininsi (3* p. obj. dir. 1*' indicatif de la 5* voix) : 
W. A. I. n, 9, 1. 12, c-d, et 46, c-d. 

Mais la forme originaire et intégrale reparait au présent 
et an pluriel du prétérit, à cause du sufiQxe qui la suit : 

bansimu (3* p. sing. obj. 2* indicatif, présent) : 
W. A. I. 10,1. 7, a-b; 

innansimus (3* p. plur. obj. l'indicatif, prétérit) : 
W. A. 1.11,1. 22, a-b: 

innansîmu (3* p. sing. obj. 1" indicatif, présent) : 
t6t<<.,l. 23; 

innansimune (3* p. plur. obj. 1" indicatif, présent) : 
ibid. , 1. 2/i ; 

insinsimus (3«p. plur. obj, !•' indicatif, prétérit, 
4*voix):f6ia.,l. 26; 

insinéimu (S"" p. sing. obj. i"" indicatif, présent, 
4* voix) : ibid. y 1. 27 ; 

insinéimune (3* p. plur. obj. 1« indicatif, présent, 
4« voix) : ibid., 1. 28. 
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Le participe se forme aussi en aima ( éim-a ) , comme 
nous le voyons par celui de la 4* voix, suàima, employé 
substantivement et traduit par l'assyrien nudunu^ <l don t> , 
dans W. A. L n, 9, 1. 5-8, c-d. Enfin, dans la conjugai- 
son postpositive, qu^il possède à côté de la prépositive, le 
même verbe est simU| au lieu de si, même au singulier 
du prétérit, à cause de la façon dont les indices personnels 
s'y placent en suffixes : simunin = inaddiriy W. A. I. 
n, 12, L 26, a-b. 

Ces exemples incontestables me paraissent suffire pour 
montrer quelle est l'étendue que le fait philologique que 
nous examinons prend dans la langue accadienne, dont il 
constitue une des caractéristiques le plus éminemment 
altalques, et quels sont les cas dans lesquels il se pro- 
duit. Je reviens maintenant à Tétude du mot tin. 

Dans W. A. I. n, 7, 1. 13, a-b, le composé mu-tin 
est traduit zikaruv . Parmi les acceptions nombreuses et 
très-variées de ce dernier mot en assyrien (i), notre hési- 



(1) Dans W. A. I, ii, 7, 1. 1-13, o-d, lef mots aooadiens tradaits par 
%ikaru sont encore : 

nu, < image », traduit ailleurs ^lam, CaSsf (G** Smith, PAoïi. val. n» 16); 

na, « marque, signe commémeratif »; Cf. l'hébreu 11 ^3T; 

dil, « annonce, commémoration », traduit ailleurs, comme yerbe, 
nabû {(x. Smith, Phan. val. n» 1) ; 

nitaXf « mâle i (▼oj. W. A. I. ii, 6, L 16, o-d) ; 

niU, « serviteur » (Cf. W. A. I. ii, 33, 1. 12, e-f), sent dérivant de 
celui de « mâle, homme » ; 

-.^ , . .' { il s'agit de deux excipients habituels de récriture , 

aussi quand gi et gis sont traduits %ikarUy il faut les prendre dans le 
sens de « documents écrits s (hébr. 1113T), de même qu'ailleurs gi est 
expliqué par duppu mutaprUt « tablette écrite »; 
nm, a nom » (toj. Norris, AD, p. 717, sur réquiyalence de mil et de 



108 ÉTUDE SUR QUEl^QUES PARTIES 

tation est fixée à celle de « m^e » (héj^r. "^ï) pu* W. A. 
I. ly, 26, 8^ L 35-36: 



T * 



AcGAD. taslsak AN.Kn.BÂR.BLA mutin mungadula 

fléros, diea Fea, mâle, qu s*éiève. 

ASSTR. Isu saqû zikaru qarradu 

Died Feu, qui 8*âSYe, mâle, héros (1). 



Oeci est conforme, du restç^àla composition, et ià,)*iét7- 
mologie de mu-tin , <k donnant — la vie » (2) , quidifi^a- 



iumu; dani W. A. I. n, 7, 1. 51 , g-h, mil «= %akaruy, « aommer » ) ; 
hébr. IDt ; 

m%, a appellation » (Syllab. A, 180 et 187) et par suite « nom ». 

Je reste encore en doute sur le sens dans lequel %itkaru traduit les 
mots accadiens qnr et ni. 

(1) L'assjrien, comme on le Toity traduit tous les mots de racoadien, 
mais en intervertit l'ordre; les faits de ce genre sont très-multipliés 
dans les documents bilingues. 

(3) Les trois acceptions du signe ►l^ , et du radical accadien fflu 
qu'il représente, sont : 

1« « Donner d, assyrien nadan (G. Smith, Phon, val, n9 15); 
2« « Nom », assyrien 9umu et %ikaruv; 

S» <f Année », assyrien sanat (W. A. ï. n, 12, 1. 14, a«b j cf. Norris, 
AD, p. 718; Scbrader, ABK, p. 108). 

Comme le moi c nom » dans toutes les langues, comme son corres- 
pondant assyrien mmUt l'accadien mu, du sens de « nom », passe à celui 
de fl renom, gloire ». C'est ayec cette acception ^ue nous le rencon* 
trons fréquemment dans les textes épi graphiques des rois de l'Ancien 
Empire de Chaldée ; exemples : mu karada. ce de renom fayorisé », 
W. A. I. I, 8, XII, 1 et 2, 1. 4 (karada est dérivé, par le suffixe da, de 
kora, a favorable, propice, de bon augure », et verbalement « favori- 
ser », sur lequel voy. £. A. i. B, p. 41, n» 361; Fr. Delitzsch, AS, p. 58); 
mu maxani nengina (ou nengob, car le signe employé est susceptible 
des deux lectures), a son renom sublime il l'a établi » (ou « il l'a fixé >), 
W. A. I. I, 5, XX, 1. 27; muani mu gàngaUa, « son nom renom qu'il 
existe », Lt, 64, 1. 21. Le sens du dérivé, formé par le suffixe indivi- 
dualisant da, muda, a renommé, glorieux » (W. A. I. i, 5, xvm, I. 6; 
£. A. II, p. 1, 930), se rattache à cette acception ; on sait que ttoda 



tipji trè&-];iatareUe du m^c;, consi^ér^ , danâ la , gén^rar 
tion comme Tuteur de l^yi^ 

Npus r^ouYons cette explication de mutin, avec plu- 
sieiu:s autres dont il est plu^«4^oUe^d,e se rendre ezac,^ 
temcint compte, danS: W. A. L u, 25[)^ 1. , 38«-&2, a-b : . 

mutin = inu. 
mutin = zikaruv. 
mutin = ardiUuv^ 
mutin = issuruv . 
mutin = kaiuiu. 



s'emploie comme allophone dai^s quelques inscriptions en langue us- 
syrienne. 

La filiation réciproque des trois significations que nous Tenons de 
rappeler est facile à rétablir. 

Le sens verbal de « donner » est le premier de tous, celui qui a en- 
gendré les autres. Tandis que pour les Sémites le nom est le signe 
iOD) individuel qui distingue chaque homme, pour les Accads il est 
ce qui a été donné (mu) à tout enfant k sa naissance, le don essentiel 
qui fait son identité. 

Aussi le yerbe mu = %akaru, cç nommer », ne doit être considéré que 
comme une acception secondaire de mu, < donner », s'il n'est pas 
même un véritable verhum denominativum produit par mu, « nom ». 

P^ns les idées des Accads, le nom avait, du reste, une importance 
ci^itale» Il faisait presque partie de la personne et constituait pour 
ainsi dire son individualité. Aussi la possession d'un nom propre est- 
elle le privilège et le caractère spécial des dieux et des hommes. De 
là des locutions telles que ana mu éftata = ina lli mala mm nabû^ « parmi 
les dieux tous ceux dont le nom est prononcé », pour dire ce parmi 
tous les dieux » (E. A. ii, 1, p. 122-123, 1. 15-16). De là la désignation 
de l'universalité des hommes par gamam mu dfta = nin sa suma nabU, 
qu'il est plus facile de traduire littéralement en latin qu'en français, 
c quoqupt nomen pronuntiatur (nuncupatur) » (E. A. ii, l,p. 94-95, 1. 14- 
15), ou nammulu (?) mu éfta, ^ humanitas nomen nuncupata » = tnam- 
fnan sumu nàlyâ, « quisquis nomen nuncupatus t (W. A. I. iv, 10, col. 2, 
1. 31-32). Dans le début du récit épique de la création (Fr. Delitzsch, 
AL, p. 40, a,), récit dont nous n'avons le texte qu'en assyrien sémitique, 
mais qui, comme tous les documents du même genre, n'est peut-être 
que la traduction d'un plus ancien original accadien, le poëte ne voit 
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mu est certainement ici, comme dans E^ors. L ikf 
rhébrea pKt « propriété, richesse ]>, et aussi la force, 
spécialement appliquée à la force virile et génératrice 
dans l'expression TlKH n^K*)» <i^ prémices de la force y>j 
pour dire le premier-né. On comprend très-bien com* 
ment nn composé accadien signifiant littéralement c ce 



pat de meilleure manière de dépeindre l'état chaotique et indéterminé 
du ciel et de la terre ayant TœuTre du démiurge, que de dire qu'ili 
étaient innommés, la fioM, la %akrat. 

C'eat, je croia, cette notion de l'importance du nom pour cona tituer 
rindiridualité, la chose ayant une existence propre et bien réglée, qui 
a fait que le mot mu est ensuite deyenu la désignation de Tannée. 
C'est la période de temps essentielle et fondamentale, d'où, on l'ap- 
pelle c la nommée », celle qui a un nom qui la distingue des précé- 
dentes et des suiyantes, et qui permet ainsi de s'en servir pour la 
détermination des époques^ ainsi que pour la mesure de la durée qui 
s'écoule. 

H. Sayce établit une relation d'origine entre mu, a nom », et le pro- 
nom de la l*^ personne mu, a je, moi B,*qui fait au génitif mina, au 
pluriel me, « nous », et qui produit le pronom renforcé et presque 
démonstratif maie, « quant à moi ». Je ne prétends pas absolument 
contester cet ingénieux rapprochement ; mais il rentre dans des ques- 
tions d'origines et de formation préhistorique du langage, si l'on peut 
ainsi parler, qu*il me parait un peu téméraire de faire interrenir ac- 
tuellement dans l'étude de l'aocadien, trop peu avancée pour leur 
fournir un terrain solide. D'ailleurs, il me semble impossible de le 
séparer de la question plus générale, et déjà posée par quelques philo- 
logues, de savoir si, dans la grande famille des langues agglulinatives 
désignées sous le nom commun de touraniennes ou altaïques, les pro- 
noms et les suffixes casuels ne sont pas primitivement des racines 
attributives. Dans l'état présent de la philologie accadienne, nous de- 
vons, en réservant pour plus tard ce problème, prendre les pronoms 
mu, su, etc., tels qu'ils se présentent à nous dans le langage, comme 
des racines pronominales distinctes, ayant leur vie propre, leur déve- 
loppement indépendant, et n'offrant avec certaines racines attributives 
qu'une assonance purement fortuite, telle que celle qui existe dans les 
idiomes sémitiques entre H^K, « moi », et *^;3K, « étain ». On sait à 
quelles étranges erreurs M. Halévj a été conduit en voulant attribuer 
des significations idéographiques aux pronoms accadiens (voy. LPC, 
p. 19 et suiv., 165 et suiv.). 
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qui donne la vie ]> a pu être l'équivalent de ce mot 
assyrien et désigner la <c force:», et par suite c la richesse ]>• 
On conçoit aussi comment ce mot mutin prenant le sens 
de oc propriété 2> a pu s'appliquer dans certains cas, par 
extension et métaphoriquement, à l'esclave, arduttw^ en 
tant qu'elle était elle-même une propriété. Mais de quelle 
façon a-t-il pu devenir une désignation de Tcoiseau ]> ? 
Car ùsuruv semble bien être ici le mot habituel par 
lequel l'assyrien exprime la notion d' oc oiseau ^, cor- 
respondant à rhébreu 1U)S et d'encore plus près à 
l'arabe jLji*^ • Le rédacteur de la tablette lexicogra- 
phique aura-t-il enregistré, comme il leur est arrivé plus 
d'une fois, une expression détournée et métaphorique, 
qui, dans une traduction directe de ce genre et séparée 
de la phrase où elle était amenée, perd toute trace de sa 
signification primitive et réelle? Ou bien encore cet 
issuruv ne peut-il pas être sans aucun rapport avec issuru, 
a oiseau d, sortir d'une racine absolument différente et ne 
devoir son identité d'orthographe avec ce mot qu'à l'im- 
perfection avec laquelle le système cunéiforme se plie au 
génie des idiomes sémitiques ? L'assyrien, dans la forma- 
tion de ses noms, emploie quelquefois le procédé d'ac- 
croissement de la racine par la préfixation d'un K di- 
versement vocalisé (Oppert, Élém. de gramm. assyr. 
§ 216; Sayce, Àssyr. grammar, p. 110), et il est cer- 
tain qu'un mot >SK (pour 1S3N)» formé par ce procédé 
de la racine *1SJ, serait impossible à orthographier avec 
les caractères cunéiformes d'une autre manière que ^Tf 
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(pour lSfT9\ Il pourrait donc se faire qu^on dût chercher 
ici dans issuruv un mot de la racine *)SJ, qc protéger, àan- 
Vëgarder ]> , signifiant c protecteur ]> 6u ix proîtécâon , 
sauvegarde 2^, idée dont Texpression en accadien par le 
composé mu-tin n'aurait rien de siàgufier, puisque nous 
venons de voir que la première notion attachée au radical 
til = tin était celle de préservation avant celle de vie. Ce- 
pendant il est à remarquer que kaéuéUj qui vient immé- 
diatement après, est dans W. A. L it, 37, 1. 15, d, lé 
nom d'une espèce d'oiseau-, que M. Fr. Delitzsch ( AS, 
p. 100 ) a expliqué de la manière la plus heureuse en 
l'assimilant à l'hébreu DTD, oc chouette » . Ceci semble 
devoir définitivement conduire à distinguer ici deux 
mots, rapprochés par le lexicographe à cause de leur ho- 
mophonie^ mais d'origines absolument distinctes : 

1"" mu-tin, composé signifiant mot à mot oc qui donne 
la vie 2) ; traduit tnu, ocfctce, propriétés, zikatUy oc mâle », 
et ardutuv^ «esclave»; 

'î* mutin, dont nous ne discernons pas encore l'éty- 
mologie, mais qui doit venir d'une toute autre racine ; 
traduit issuruj ce oiseau 2>, et kaéuéu^ a chouette i>« 

Ce qui me paraît prouver l'exactitude de cette distinc- 
tion, c'est que lAutin = kaéuiu fait à l'état de prolori- 
gation mutiima (W. A. I. 11, 25, 1. 43, a), circons- 
tance qui excliit là possibilité à'f voir un composé ayant 
pour second élémeïït tin, «vie», puiâ(ïiré ce derniei^, nous 
venons de lé Voir, fait sa proloïïgaition en lîla. 

Dans W. A. L 11, 7, I. 12, fc^, lé' èimpïè tin est 
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pliqné zikaruv^ <ic mâle i», comme le composé mutin. C'est 
le produit de la signification transitive de ce faire vivre , 
vivifier 2> , qui appartient au radical til = tin comme 
verbe, tin est le oc mâle 2> comme le oc vivificatenr y>, l'au- 
teur de la vie, notion que nous avons vue aussi, il n'y a 
qu*un instant, exprimée par ma-tin| n donnant la vie » • 
C'est ainsi que W. A. I. iv, 19, 1, verso, 1. 7-8, nous a 
offert tin appliqué à une déesse et traduit en assyrien 
fnuhallitatj oc celle qui donne la vie ». 

W, A. I. n, 44, 1. 4-5, c-d nous fait connaître encore 
d'autres applications du même radical : 

tin = Aat^u: 

(mulu)tin (U est probable qu'ici le signe oc homme y> 
est un déterminatif aphone) = muttaggisu. 

haitu est le participe actif d'un verbe tairii qu'il faut 
probablement rapprocher de l'arabe l^U., lequel, à l'idée 
d' ce entourer :» (qui est celle qui s'attache à Taraméep 
tSin), joint celle de <r garder, conserver », nous rame- 
nant ainsi aux acceptions du radical accadien tin ; c'est 
ce conservateur, préservateur » (1 ). Quant à muttaggisu^ 
nous devons y reconnaître le participe de l'ittaphal d'un 
verbe n'S ou celui de l'îphtaal d'un verbe 3'S. Le sens 



(1) Voy. cependant W. A. I. iv, 2, col. 4, 1. 37-88, où haitu partit avoir 
an gens différent : gar uddu gar nddn garnaminâ ufbn (ou utgid) a 
haitu haitu murteddu nin tunuu, 

• • • • 

La deatruction de la formule magique qui commençait par ce yerset 
rend, du reste, très-difficile d'en donner une traduction ayant quelque 
chance de certitude. — Sur nin iunuut voy. l'Appendice II à la fin du 
TÔlume. 

15 
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est, du reste, très<lifficile à déterminer, car nous n^avons 
jusquHci d'exemples assyriens ni de VfXn^ ni de UflP* 
Le premier correspondrait à Tarabe J^^ qui ne don- 
nerait pas ici de sens bien acceptable. L'hébreu yffii 
yeut dire t presser, exciter », d'où oc gouverner, régner i> 
(Cf. réthiopien }Q0^ i ) ; peut-être la même racine a-t-elle 
pu revêtir en assyrien l'acception de <ic susciter y> et par 
suite même au paël de c ressusciter i>. Le participe de 
l'iphtaal voudrait dire alors <r ressuscité, vivifié » et aurait 
pu ainsi correspondre à Taccadien tin pris dans un sens 
passif. Mais je n'ose présenter ceci que comme une pure 
hypothèse. Bien n'est plus difficile à expliquer dans un 
grand nombre de cas que ces mots assyriens des ta- 
blettes lexicographiques, tant que Ton n'a pas trouvé 
dans les textes la justification de leur sens. 

Nous avons aussi : tin = hasahu (Vf. A^ I. ii, 7, 1. 1, 
g-h). Ici la racine verbale rwn ne peut pas être prise 
dans le sens de ce manquer, faire défaut, avoir besoin » 
qu'elle a ordinairement en assyrien et auquel se rattache 
le mot si connu husahku. ce famine ». Il faut l'entendre 

• • • 7 

dans son acception la plus habituelle en araméen d' ce être 
utile, apte, usité »> . Je comparerab donc volontiers le 
hasahu que nous avons ici au syriaque )iiÉjka.>i^ ce usage, 
manière d'être »; tin, en ce cas, serait donc ce vie » en- 
tendu au sens de ce mode de vie ]>. Ce qui est certain, 
c'est qu'immédiatement après vient bal traduit égale- 
ment par hasahu; nous reviendrons, dans une autre 
étude, sur le radical bal et ses diverses acceptions, mais 
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la seule qui puisse convenir ici et le rapproche de tin est 
celle de ce durées). 

On sait que le nom le plus antique et purement acca- 
dien de Babylone, antérieur à ceux de Kfl-dingira et Bob- 

ilu (la traduction Tun de l'autre), est ilj i^ tiff^ iS, 

Tintir (ki étant ici un simple déterminatif aphone). 
On a proposé pour ce nom plusieurs explications très- 
mgénieuses, mais qui toutes ont le grand tort d'être 
purement conjecturales et de supposer au radical tir 
une signification de oc tribu i> que rien jusqu'ici ne jus- 
tifie. Je m'abstiendrai ici de produire quelque nouvelle 
hypothèse, laquelle serait tout à fait prématurée dans 
l'état de nos connaissances. Je me bornerai à signaler 
UD passage des tablettes lexicographiques (W. A. I. 
u, 7, 1. 50, c-d), que Ton n'est pas encore en mesure 
d'expliquer^ mutilée comme l'est la version assyrienne, 
mais qui sera peut-être un jour l'un des éléments de l'ex- 
plication du nom géographique Tin-tir : 
u. tin. tir. sar (ou xir) = kamu.... 



-î W <« ill . tili . <tl KiJI ^ 

gestin. karanu. 



Syllabaire A, d*" 15&. 

Tous les assyriologaes se sont longtemps mépris sur le 
sens de ce caractère et de ces mots, et jusque dans mes 
derniers travaux j'ai partagé Terreur commune (LPC, 
p. 115 et 305). On voyait, en effet, fréquemment figu- 
rer le signe Cilit suivi de la marque du pluriel, immé- 
diatement après la mention des bœufs et des moutons, 
dans les passages où les rois assyriens parlaient du butin 
conquis dans leurs guerres ou des tributs qu'ils avaient 
reçus des pays étrangers. Il était donc assez naturel que 
Ton crût qu'il s'agissait d'une troisième espèce de bétail, 
d'autant plus que dans trois passages parallèles ( Senn. 
Tayl. col. 1, L 60; Senn. Bell. L 20; W. A. I. ni. 
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12, 1, L 9) on voyait immédiatement avant ce signe 
odui qui sert à l'habitude de déterminatif aux bètes de 
sommOi C:^!^. Fartant de là, on avait rapproché le mot 
karanu^ donné dans le Syllabaire comme la lecture assy- 
rienne du signe, de pp, c corne d, et on y avait vu la 
désignation de la c chèvre »» comme le petit bétail 

c cornu », par opposition au mouton, d'autant plus 

• 

qu'une glose d'Hésychius, en nous apprenant que xapavi^ 
était un nom de la chèvre resté en Crète de l'époque de 
la domination phénicienne, montrait que chez quelques- 
uns des peuples de langue sémitique cet animal avait été 
désigné par une appellation tirée de la racine pp. 

Le raisonnement était assez, bien enchaîné pour que 
l'on s'y arrêtât et qu'on l'acceptât. Mais il est impos- 
sible de méconnaître aujourd'hui qu'il est faux, et que le 
sens de karanu est tout différent. Ce mot, et l'idéo* 
gramme qu'il sert à lire, signifie <r vin ». C'est M. 6. 
Smith qui l'a établi le premier {Transact. of the Soc. of 
Bibl. ArehaoU t. III, p. 951), d'après une tablette lexi- 
cographique rapportée d'une de ses expéditions en Assy- 
rie et où l'accadien duk gestin est traduit en assyrien 
karpat karani^ cune cruche de vini) (Lt, 82, C, 1. il, où 
j'avais vu par erreur le signe ^ , ; ; au lieu de Eiîj). 
karanu est contracté de karannuj qui était lui-même 
pour karamnu^ de D^» le nom de la vigne en hébreu 
et en arabe. Nous avons parallèlement la forme kurunnu^ 
dans laquelle les deux n n'ont pas encore été contractés 
en un seul, par exemple dans cette phrase : oAul akalu 
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siti Aurunnuj <k mange raliment, bois le vin 2> (6. Smith^ 
Assurb. p. 125, L 65), et dans Ehors. 1. 170. Le D 
du radical n'est conservé en assyrien que dans l'expres- 
sion rab karmani^ « préposé aux vignes > ( W. A. I. il, 81, 
L /i7, c), qui figure parmi la liste des titres d'offices de 
la maison royale. Il devait y avoir, du reste, une certaine 
nuance, dont le caractère précis nous échappe, entre 
karanu et knrunnn désignant deux natures de vins, car 
dans le récit du Déluge (col. 2, 1. 19) Ehasisatra, par- 
lant des provisions qu'il a rassemblées dans son navire, y 
mentionne kurunnu ua karanu, a en quantité pareille aux 
eaux d'Un fleuve»^ kima me ndri. De même, dans le Baril 
de Phillips (col. 1,1. 21, et 2, 1. 32) le kurunnu et 
le karanu sont mentionnés côte à côte parmi les breu- 
vages offerts à la Pyramide de Babylone et à celle de 
Borsippa, tandis qu'à la col. 3, 1. 15, le karanu figure 
seul. 

Quant au passage de Sennachérib, trois fois répété 
dans des documents différents et relatif au sacrifice so- 
lennel qu'il offrit dans une de ses campagnes, passage où 
l'on avait cru voir le mot karanu précédé du déterminatif 
aphone des animaux, il faut en réalité y reconnaître 
l'emploi, déjà constaté ailleurs (H. Eawlinson, Journ. of 
the A. Asiat. Soc. new ser. t. L, p. 226 ; et mon Essai 
sur un document mathématique chaldéen^ p. 73), du signe 
^IS avec la lecture imeru (IDn) comme expression 
d^une mesure de capacité, le iprt des Hébreux. La 
lecture et la traduction exactes sont donc : istin alpu esrit 
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sini (1) esrit imeri karanu esra'a imeri éuluppi (2) risetesu 
anaili Assur 6e/fyaufcm,<t j'ai consacré (mot àmot «placé 
devant » ) un bœuf, dix moutons, dix chômera de vin, 
vingt chômera de fruits, ses prémices, aux dieux de l'As- 
syrie, mes seigneurs. ^ 



(1) Le Cylindre de Belllno a ici etra*a fini, < vingt moutons », au lieu 
de dix que portent les deux autres documents. 

(9) Écrit, comme très-babituellement, par Tallophone KA.LtlM-MA. 
Les analogies de iuluppu (>]Sd] aveo le Tocabulaire des autres langues 
de Sem sont difficiles à établir; mais le sens en est certain, aussi bien 
que celui de son correspondant accadien kàlnmma. Dans W. A. I. ii, 
5, 1. 83, c-d. et 81, 1. 89, e-f, xlxol kalumma, dans W. A. I. ii, 53, 1. 67, 
g-b, son synonyme mviidii kalvmma, sont traduits kaUnat iuluppi et 
placés dans des énumérations d'animaux entre : 

VLXOi M s mnndn f e = kalmat Hv, c yer de grain », 

VLxa, M imi » mundn m imi = kalmat samauamme, « ver de sé- 
same » , 

et uxn M kae> « yer qui mange le grain », = riam, < sorte de Ter » 
(aram. K1ZTn^^]> ce qui détermine sa signification de c ver de fruits ». 
W. A. I. m, 61, col. 8, 1. 38 : SE.IZ.Nl {(tamatammu) u KA.LUM.MA {m- 
luppi) la iiarUy c la sésame et les fruits ne prospéreront pas ». Dans W. A. 
I. lY, 7, col. 3, 1. 7-16, il est question d'un EiA.LUM.MA {iulujppu) que Ton 
coupe en morceaux dans une opération magique et qui ana pasniri iU 
u Barri la iddahUt « no sera plus présenté sur les plats d'un dieu ou d'un 
roi ». ana kalumma, « dieu de la fructification », est un surnom de Adar 
(W* A. I. II, 57y 1. 38, c), qu'une partie de ses épilbètes qualifie comme 
essentiellement générateur. 

kalumma (kaluTra) est le dériyé d'une racine kal,déyeloppée en kâlnm 
(kaluT) et évidemment apparentée de près à kul, « germe, semence des 

animaux » et par suite c race » (exprimé par l'idéogramme >^^ , tandis 
que kalumm^ est toujours écrit pbonétiquement), assyrien %iru. Les 
langues ougro-finnoises nous offrent ainsi, d'un côté : 

Fin. kull4, f membre yiril ». — Perm. kol\ - Ost. kila. *- Estb. iol-i, 
« testicule ». — Lap. kuol, 
qui correspondent à kul ; de l'autre : 

Fin. kulv-Hn, € semer »; kûlvU, € semence ». — Vot. iUlv-ën, « semer ». 

— Estb. k&lv-a^, — Liy. kiilL — Lap. gilvv4t, * semer »; gUv, « grain ». 

— Ost. kir-em, « semer », 

qui sont les analogues de Valnimii^ft (kaluvfa)» 
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W. A. I. n, 44, 1. 9-13, g-h, donne la liste des vins les 
plus renommés chez> les Assyriens et les Babyloniens : 

karctnu DA (1) mat Izalli. karanu hulbunu. 
karanu masqitav sa sarrù karanu arnabani. 
karanu naza'se. karanu sibzu. 

m 

karanu la^û, karana mes. sa. la. btru. li 

( très - probablement feo- 
rani sa takun) (2). 

karanu haburv. karanu murrubu. 

karanu masqitav sa sarri est une espèce de vin qui 
constituait spécialement la boisson, a la liqueur (ara- 
méen npU^D) du roi ». Il est probable que sibzu est 
une épitbète qualificative ; il ne serait même pas abso- 
lument impossible qu'on dût y admettre une méta- 
thèse de 3 et de T^ le rapprochant, par suite, du 
sizbu (de la racine 3W) qui figure parmi les breu- 
vages généreux dans Ténumération du Baril de Phillips 
(coL 1, 1. 20, et 2, 1. 33) et dans W. A. I. iv, 4, col. 3, 
1. 28-39 (3). Tous les autres noms se rapportent aux 

(1) C'est ainsi que porte le texte imprimé; mais il faut probablement 
corriger sa. 

(2) Il est probable que ^\^ ^-pgJJ est à rétablir en ^]^ HFff • 

(3) Voici le texte de ce passage : 

AccAD. ninnnna tur kûgata mnntumma. 

(Vers) le nectar la salle des festins soblime -\- de découlant, 



AssTR. ana himeta sa 
Vers le nectar qui 


Utu tarba^ ellu 
de la salle des festins sublime 


yubluni. 

découle, 


AccAD. ga amaà 
l'ambroisie banquet 


kûgata mnntumma. 

sublime -\- du découlant, 

16 
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lieux OU aux provinces d'où sortaient les vins célèbres 
et recherchés. Aaranu haburu est le vin des bords du 
fleuve Chaboras, le Habur des inscriptions cunéiformes 
historiques (Norris, AD, p. 402; Finzi, Ricerche per fo 
studio delV antichità assira, p. 115). Trois autres des 
pays mentionnés dans notre liste se retrouvent dans le 
passage du Baril de Phillips ( col. 1 , 1. 21-26 ) où Nabu- 
chodorossor dit avoir offert Aaranav mat Izaltav mat 



Â88TR. si%bu ia Utu iuburi ellu yvbluni, 
Tambroitie qni da banquet sublime découle, 

AccAD. ninanna kùga tnr elU kakamt 

(Vefi) le nectir sublime li salle des festias pare -(-de la lèvn 

nmeniél. 

q«e ta -h portes, 

AssTR. ana himeti eUuH $a tarhati ellu iipta 

yen les lectars sublimes de la salle des festins soblime la lène 

idi va. 
porte, et 

AccAD. muluî tnr dingirana mimtagtàg. 

l'homme flls dediea-hioB ta -f- toamerai . 

AtsTR. amelu aboi ili$u luppit va. 

l'homme flls de dlea -(- son toome. Et 

AccAD. muln? hi ninannàtam ganenkùga. 

Homme cet le nectar 4- comme qa' 4- il + soit soblime I 

AstTR. amelu iû kima himeti lUU. 

l'homme lai comme le nectar qu'il soit sublime I 

AccAD. gabitam gananeUa. 

Ambroisie -j- !& + comme qu' -{- il -f soit pur ! 

AssTR. Mma HM Utahbibul 

Gomme l'ambroisie qu'il soit pur ! 

{yubluni, aphel de SlNi • couler, arroser •, hébr. Ss^» arabe Jj*j. — 
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Tu^tnmu mal Simmini mat Hilbunuo ma% Aranobanuv 
mai Èuhav mat Bit-kubativ ua mat Bigativ kima me 
nàti la nibiv, ce le vin des pays dlzalla, Tou'immou, 
Ssimmini, Helbon, Aranaban, Souha, Bit-keubati et 
Bigatî, comme les eaux de fleuves sans nombre. j> Le pays 
d'Izalla ou Izalli est aussi mentionné dans Assourn. 
eol. 1 , 1. 106, avec, pour son nom> les deux variantes Izala 
(m Izalla ; c'est la montagne que les écrivains syriaques 
appellent ^i| , dans le voisinage de Nisibe ( àssemanni, 
Bi6/iolA. ùrient. t. II, p. 107 et 327; t. III, !'• part 
p. 93 et suiv.). Amahanu ou Aranahanu^ dont on ignore 

bipptt, impératif du paël de n^S* — litàbhibu^ 8« pers. du précaiif de 
l'iphtaal de MK). 

« Vers le nectar qoi découle de la salle dei festins sublimes, — l'am- 
« broisie qui découle des banquets sublimes, — vers le nectar sublime 
« de la salle des festins, porte ta lëvre, — et tourne de ce côté l'homme 
« fils de son dieu. 

« Cet homme qu'il devienne lublime comme le nectar! — qu'il de- 
« vienne pur comme Tambroiëie ! » 

tur = tarha^ (yoj. Sjllab. A, 138] me parait devoir être entendu ici au 
sens spécial de Taram. Yl*ir,« triclinium, salle de festin », comme amaé 

^éubmru {roj. Syllab. A, 34S) au sens du syriaque P y *^ - AT ^ < repas, 
banquet ». Le himetu et le 9i%bu sont mentionnés l'un près de l'autre, 
comme ici, sur le Baril de Phillips, parmi les breuvages sacrés offerts 
par Nabuchodorossor à la Pyramide de Babjlone et à celle de Borsippa. 
Je traduis a nectar » et « ambroisie » précisément à cause du caractère 
▼ague de ces deux expressions dans notre langue, tiibu est une c bois- 
son salutaire », de ITtl^, himetu proprement une « boisson fermentée », 
d® ran< L'espèce de mouche appelée %umbi Mmeti dans W. A. I. ii, 5, 
1* 35, b, est une c mouche des boissons fermentées », comme nous avons 
un peu plus haut (1. 31, b) la « mouche d'eau », %umbi mê (au lieu de 
tumhi tae que porte fautivement le texte imprimé). Dans W. A. I. iv, 
B, 3, 1. 29-30^ on souhaite au roi de voir couler en canaux devant lui 

^-.41 ^Tt" ^TÎIT ►"-/"! = ^^*P^ himeta, « le miel et le nectar » (cf. 
W. A. I. IV. 25, col. 1, 1. 45-46). Sur dUbu, dUpu, « miel » (hébr. 1^211 
▼oy. Fr. OelitzBch, AL, p. 8, n« 43. 
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remplacement précis , était situé en pays sémitique, 
ainsi que l'indique son nom, qui signifie <c le lieu des 
lièvres » , du mot désignant cet animal, arabe ^^j^$ 
hébreu naJIK» que W. A. I. n, 6, 1. 18, c-d, nous 
présente sous la forme annabu^ avec assimilation du "^ 
au J qui le suit. Mais la mention de toutes la plus in- 
téressante est celle du vin de Hilbunu ou Hulbunu^ car 
il n*7 a pas moyen d'y méconnaître le fameux vin de 
ToSn ou XaXuSàv^ vanté par Ëzéchiel (xxvii, 18) et plus 
tard réservé à la table des rois de Perse (Strab. X, 
p. 1068). 

Il m'a paru qu'il pouvait y avoir quelque intérêt à re- 
lever dans les inscriptions historiques les autres pays d'où 
les monarques assyriens disent avoir rapporté dans leurs 
campagnes des vins comme butin ou en avoir reçu des 
tributs de vin : 

Le Na'iri en général (Âssoum. col. 2, L 1&) ou pays 
arrosé par le cours supérieur de TEuphrate et du Tigre ; 

La ville de Ninni dans cette contrée (Salman. st. 
col. 1, 1. 18); 

Kirrari (Assoum. col. 1, 1. 55), Zalla (Assoum. 
col. 1, 1. 106), Niribe (Assoum. col. 2, 1. il) et Dagara 
(Assoum. col. 2, 1. 53), districts de la même région et 
du Kourdistan actuel, au N. et au N.-E. de l'Assyrie; 

Zamoua (Assoum. col. 2, 1. 79 et 81), pays d'une cer- 
taine importance, touchant à l'Assyrie à l'E. ou au N.-E. 
(voy. Finzi, p. 246); 

Eibaki (Assoum. col. 2, 1. 88)» Kirkhi (Assoum. 
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col. % 1. 92), Biyari ou Kasyari (Assourn. col. 2, L 97) et 
Touskhan (Âssoum. col. 2, 1. 102), tous districts situés 
sur le haut Tigre ; 

Eoummoukh (Salman. st. col. 1, 1. 37)^ la Comma- 
gène, au sens où les Assyriens prenaient ce nom , l'éten- 
dant bien plus que les Grecs ne firent plus tard ; 

Gouzan ( Salm. st. col. 1, 1. 28), le ITIJi de la Bible 
(II Reg. XIX, 12; Is. xxxth, 12), la r«uÇ«vcTcç de Pto- 
lémée (V, 18) ; comme le Chaboras était « le fleuve de 
Gozan » (II Eeg. xvn, 6; xtiii, 11; I Chron. v, 26), 
le vin que les rois d'Assyrie tiraient de ce pays était 
précisément le karanu hahuru de la liste que nous citions 
tout à rheure; 

Anila (Assoum. 3, 1. 60), Bit-Adini (Assourn. col. 3, 
1. 62), localités situées dans la Mésopotamie occidentale, 
en allant vers l'Euphrate ; 

Gamgouma (Salm. st. col. 1 , 1. &1), appelé aussi Gam- 
goulama, district de la Syrie du Nord (voy. Finzi, p. 366) ; 

Les environs de l' Amanus et du pays de Patin (Salman* 
st. col. 2, 1. 13), dans la même région. 

Nous venons de voir les principaux crus de vins cé- 
lèbres en Assyrie et à Babylone. Lt, 82, C, 1. 9-14, énu- 
mère un certain nombre de préparations données à la li- 
queur extraite du fruit de la vigne et de boissons fer- 
mentées analogues : 

duk ga = karpat (1) [m6t, ce une cruche àembuy>. 

(1) Cf. aram. nVSTip. 
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duk bi = karpat tika[n^ c une crache de Tin de datâ- 
tes » (1). 

duk gestin = karpat karà[ni, € une crache de vini». 

dak a-gestinna = karpat daba[nù Le nom accadien de 
la boisson dont la crache est ici mentionnée semble dési- 
gner on vin mêlé d'eau ; le nom assyrien est à rapprocher 
du talmudique TV?3SlSn$ que les uns interprètent par 
€ grappes », les autres par c rayons de mid t^. C'est 
donc, suivant toutes les vraisemblances, une boisson faîte 
de raisins secs fermentant dans de l'eau, ou bien de l'hy- 
dromel. 

duk gestin uséa = karpat nfc. • . Il faut probablement 
restituer sikri; HSVfj dans les idiomes sémitiques, dé- 
signe non-seulement le vin de dattes, mais plusieurs au- 



) Hébr. "y^Wt u*. Jw. Comme ce nom voulait dire à Torigine^ d'une 
lière générale, une c boisson enivrante >, on pouvait remployer 



(1) 

manière 

aussi d'une façon plus étendue, peur désigpner toutes les liqueurs de ce 

genre. Aussi dans W. A. I. ii, 44, l. 8, h, ^^ f ^^^ est mentionné à côté 

des vins. Dans le récit épique de la Descente d'Istar aux enfers (recto, 
L 83) nous lisons : kUna SAMBS akëUw kUna BLMBS oiotUw, « comme des 
aliments en nourriture, comme des liqueurs en boisson » ( de TïDID ; 
auittUf c boisson >, se rencontre à plusieurs reprises dans les textes 
poétiques). 

Par extension, bi l^^j devint la désignation du vase qui servait à 

contenir la liqueur, de la c coupe >. C'est ainsi que nous lisons dans 
U, 16. A, 1. 18-SO : 

(il) hi^ X ta me. 

(il) diik = Xsa me. 

(il) duk gubba = J m me. 

Malheureusement le mot assyrien qui expliquait ces expressions est 

détruit; il ne reste plus qu'un !T ^ < idem ». 

Mais comme le sens de duk = karpaty « cruche, flacon i, est bien 
connu par de nombreux exemples, l'hésitation au sujet de celui de bi» 
objet analogue, se trouve renfermée dans des limites asses étroites. 
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très espèces de boissons fermentées. On pourrait cependant 
aussi penser à sUdi^ que Ton comparerait à l'araméen 
VdVTK, ^ grappe », éthiopien h Ah A • .uséa^qui dans le 
nom accadien constitue la qualification de cette espèce 
de vin, est traduit rakéu (Smith, Phon. val. n* 112, 2), 
de USl, « lier i> (cf. sa = rtZ^u, « lien », W. A. I, ii, 
48, 1. 28, g*h). Le sens peut donc être « vin de gerbes », 
ce qui désignerait une espèce de bière ou de cervoise ; 
HSVfy dans les idiomes sémitiques, parait avoir désigné 
quelquefois un breuvage de ce genre. 

duk gestin ussa surra = karpat masha. . . ce vin de. . • » 

Mais Ti^< = karanu n'est pas seulement le vin ; c'est 
aussi la <c vigne ». Seulement, dans ce cas^ pour distin- 
guer Tune de Vautre ses deux acceptions, on accompagne 
ordinairement Tidéogramme du déterminatif aphone des 
arbres et des plantes, ^. W, A* I. ii, 45, 1. 88-74: 

(IZ) gestin = /uiranu, ce la vigne ». 

(IZ) gestin girra (1 ) = ahardinnu^ « la vigne sauvage > . 

(IZ) gestin bU = billuv (2). 

(IZ) gestin paxa (3) = karan selibi^ a la vigne des treil- 
les » (4). 

(1) Sur le radical gir, voy. Sjllab. Â, 165$ AA, 2. Il signifie c glaire ». 
papru (Fr. Delitzsoh, AS, p. 133), et désigne en général toute espèce de 
pointe et d'objet pointu. Nous en traitons avec détail un peu plus loin. 

(2) Le nom assyrien est ici emprunté à Taccadien ; celui-ci signifie 
c Tigne de feu ». 

(3) Mot à mot f Tigne abondante, féconde t. 

(4) telibu est un segolatum de la racine 'DHf, c être adhérent, con- 
joint » (hébr. et aram.) ; il ne peut donc signifier ici qu'une c treille », 
ou plutôt encore la rigne attachée aux arbres, telle que nous la Tojons 
dans plusieurs bas-reliefs assyriens. 
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(IZ) gestin susm (f ) = td, c la même ». 
(IZ) gestin gamma (2) = karan lie. 
(IZ) gestin gamma = karan ta ani. 
(IZ) gestin gamma = belat karani, <c la reine des 
vignes »• 
(IZ) duga gestin (3) = hunqu [karani (k). 



(1) C'est sealement à titre d'éléments de comparaison que je rappel- 
lerai les deux mots tQflra dont on constate déjà l'existence en accadien, 
mais dont ancnn oe parait présenter un sens applicable ici. 

!• Dans W. A. I. ix, 7. 1. 12, g-h, par tasm est traduit yumu hoiA, de 
koiUf c se hâter » ( hébr. )2^^n ]• Ceci donne le sens de c rapide, celui 
qui se hâte t, au surnom de tatni assigné au dieu An ou, le ciel person- 
nifié, par allusion au mouToment des astres (W. A. l, ii, 48, 1. 30, a-b). 
Ce tuim parait être un dériré de la forme duplicatiTe de sur. c pousser 
en arant t, farsar doTenant fuiiir conformément aux habitudes pho- 
nétiques que nous avons étudiées plus haut. 

3* Un homophone f Vfra, entièrement différent, est rérélé par W. A. I. 
II, 48, L 87-39, g-4i : 

lir = anuUt < action d*arracher, de déraciner, de détruire » (le sens 
est imposé par E. A. I. ii, 1, p. 208-309, 1. 39-42, qui fait de asasu=ixt le 
parallèle et presque le sjnonjme de nDJ> et qui montre en même 
temps, par Taoriste yoMitf, que le Terbe était n'Sf non n'S ou N^S) ; joie 

rapporte donc à une racine VnVn> qu'il faut comparer à l'arabe Z^^ ); 
fmm =: us$uiu» < arrachement, extirpation, destruction » ; 
timiibaî tuim as napUti uausat 
Ce dernier susm parait se rattacher à une 4* Toix Terbale. 

(2) Nous étudierons ailleurs le radical gam. Sa signification fonda- 
mentale est c être courbe » (E. A. i, 8, p. 46, n« 417); c'est, je crois, 
celle qu'il faut admettre ici, car Ue me parait correspondre à l'arabe 

*M dans **) ««yS ) * cornes recourbées », et devoir être rapporté de 

même à une racine I^S (^r. y^y)j « plier, courber ». On sait qu'en assy- 
rien quelques racines 1*7 (entre autres K13. < aller »], contrairement à 
la règle ordinaire, ne font pas de leur 1 une consonne, karanu lie serait 
ainsi « une vigne en festons t. ■ 

(3) Après l'énumération des espèces de Tignes Tiennent diverses 
parties et productions de la vigne. Malheureusement l'état de mutila- 
tion de la colonne assyrienne ne permet pas de les déterminer avec 
précision. 

(4) hunqu parait être ici l'araméen Np^H» < lien ». L'expression ac- 
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(IZ) ka gestin = id. 

(IZ) karan gestin (1) = id. 

(IZ) karan gestin = TIL.LA... (2). 

(IZ) tilla gestin = id. 

(IZ) papal (â) gestin = id. 

(IZ) papal gestin =pa... 

(IZ) papal tur gestin = par... 

(IZ) luku gestin (A) = ub... 

C'est, pour ainsi dire, à titre de simples renseignements, 
et afin d'attirer sur elle Tétude de philologues plus habiles 
que moi, que j'ai cité cette liste des principales espèces 
de vignes connues ou cultivées des Babyloniens et des As- 
syriens ; car je n'ai pu en tirer que bien peu de chose. Ce 
qui rend, du reste, son étude particulièrement difficile, 
c'est qu'aucune des expressions qu'elle renferme ne s'est 
jusqu'ici rencontrée dans les textes, sb,\i{ ahardinnu^ que 



cadienne correspondante, dngn gestin» parait signifier c genou de 
vigne », c'est-à-dire le nœud oii elle change de direction. Sur dngil 
= bkku, « genou » (hébr. pS), Toy. Syllab. AA, 6. W. A. I. ii, 16, 1. 30, 
b-c : dngnmu anata dnduniii, c j'ai fait aller en haut mes genoux », 
= àllaka birkai, « j'ai fait marcher mes deux genoux >• W. A. I. it, 1, 
col. 1, 1. 38-39 : tur dngub muluge baranrisiene ^ tnaru ina bMd nM 
yusaihû, « ils chassent le fils des genoux de l'homme ». 

(1) L'accadien emprunte ici l'assyrien karan, qu'il écrit phonétique- 
ment, et le combine dans une expression hybride avec son ancien mot 
national gestin. 

(3) Le texte assyrien emploie ici, sans doute à titre d'allophone, le 
mot accadien tilla, qu'à la ligne suivante nous trouvons dans la pre- 
mière colonne, tilla est expliqué par gamrUt « complet », dans W. A. I. 
II, 13, 1. 50-55, c-d. 

(3) papal est certainement le dérivé duplicatif d*un radical pal, pour 
palpai) d'après la loi d'adouciesement et d'élision dont nous avons déjà 
signalé tant d'exemples. 

(i) Mot à mot • mère de vigne ». 

17 
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je relève dans un intéressant passage des Annales d*As- 
soorbanipal, relatif à sa campagne d'Arabie (6. Smith, 
Aisurb. p. S67). C'est ce passage qui me paratt imposer 
le sens de € vigne sauvage », puisqu*il s'agit d'une plante 
poussant dans les forêts. Je le reproduis en entier, avec 
une traduction interlinéaire et quelques notes philologi- 
ques. Le roi parle de ses soldats, qu'il conduisait lui- 
même : 

irdû urhi ruquti ebelu 

Os entrèrent en campagne (1) , des voies (2) lointaines ils prirent (3) ; 

eteiu harsani saquH ihtallubu qiéti 

ils montèrent dans les forêts (i) élevées, ils traversèrent (5) les bois (6) 

sa sululsina rapsu qasru isi rabuti gissu 

dont rombre (est)vute, ûdsoeaii serré (7) d*arbres grands, barrière (S) 

de grands arbres 

ahardinni harran IZ tUeiav 

• • • • 

de ^gnes sauvages (9), chemin de bois ténébreux (10). 



(1) TlK» « descendre » (hébr. T*ll}, a fréquemment cette signification 
en assyrien. 

(2) Hébr. niK. 

(3) D'un Terbe Ss^, vocalisé comme les verbes ys et parallèle aa 
plus habituel SsK. 

(4) Hébr. «nn. 

(5) Iphtaal de B]Sn. 

(6) Araméen KD''p. Écrit ici idéographiquement IZ.TIRMESj Cf. 
6. Smith, AtiurK p. 281, 1. 99, et £. I. H., col. 3, 1. 25. Sur tir = qiitu, 
voy. encore W. A. I. ii, 5, 1. 7 et 9, c-d, 

(7) Del^, € lier». 

(8) Aram. KXa. 

(9) Écrit IZ.GESTIN.GIR.MES. 

(10) Dérivé de Fiphteal de K137> arabe Lfas, « être obscur », en par- 
lant de la nuit ou de l'ombre (Cf. hébr. TYD^f « couvrir »). etutuv est 
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eteUiqu ana nakiri madbar asar summe 

Bi parvinrent (1) contre les ennemis an désert (2), tteu de soif 

dandanti sa issur same ta imeri 

très-graiule (3) où Foisean dadd ne [voie pas], (où) les Inet saitacet 

seri sabie la yubcCu ina libbi 

des plaines (4) (et) les gazelles (5) ne vont pas (6) dedans (7). 

Le lexique arabe nous offre sj^^^j^ parmi les noms 
du vin- Il y a peut-être un certain rapprochement à établir 
entre ce mot et notre nom assjrrien de la vigne sauvage, 
ahardinnu (p*inK)« sans analogies sémitiques prochaines, 
du moins à ma connaissance. L'un et l'autre nous offrent 
peut-être des développements divergents d'une même 
racine primitive Tin. Mais il est également possible 
que ITnnK soit l'amplification d'une racine pn par 
insertion d'un T entre la première et la seconde radicale 



« l'obscurité » : Syllab. A, 103; W. A. I. ii, 49, 1. 37-28, c-d j Lt, 19, A, 
1. 30-31. 

(1) Iphtaalde pn^. 

(9) Hébr. IllQ. M. G. Smith a méconnu ce moi, qui roTient fréquem- 
ment dans le récit de la campagne arabe d'Assourbanipal. Évidemment 
préoccupé de retrouyer le Viy du livre de Job, il y a vu un « pays de 
Yaa». Il eût dû se souvenir de Texpressipu biblique mon,* le désert • 
par excellence, qui désigne toujours le désert d'Arabie: Gènes, ziv, 6; 
XVI, 7; Ezod. m, 1; xui, 18; Deuteron. n, 34. 

(3) Contracté pour dandannuH; voy. les exemples de Tadjectif dan" 
datmu, « très-puissant •, dans Norris, AD, p. 360. 

(4) Écrit par Pallophone ZIN>NA. 

(5) Écrit BAR.RÛ.MES; cf. W. A. I. ii, 6, 1. 14, c-d. 

(6) Àpbel de Kia* 

(7) Cf. dans G. Smith, Assurb, p. 369, 1. 93-94 : madbar Oiru rûqu a$ar 
umam ^ri la ibboiû ua if§tir same la isakkan qinu, c le désert, lieu reculé, 
lieu (où) les bétes sauvages des plaines n'existent pas et l'oiseau du ciel 
ne fait pas sou nid o. 
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(Oppert, ÉUm. de gramm. au. § 222; Sayce, Assyr. 
gratntn.f p. 111), et le sens de Tarabe ^^^ ^ ami y>f 
indique en effet une ancienne racine pli) qui a pu 
fournir un nom de la vigne ; cf. dans les langues 
aryennes Forigine de mnum^ ocvoç , etc. , de véna , 
c aimé, ami » (Euhn, Zeitschr. f. vergL Sprachf. t. I, 
p. 194). 

C'est la vigne, avant le vin, qu'a certainement dé- 
signé tout d'abord l'idéogramme tiLif car, paléogra- 
phiquement, il me paraît impossible de contester qu'il 
ne soit le résultat d'une sorte de compêhdinm et de péné- 
tration réciproque des deux signes primitifs combinés 

ensemble ^ ili (voy. Fr. Delitzsch, AL, p. 10). C'est 

ce que savait encore fort bien le scribe qui a le premier 

. - ^ ■ » 

dressé le Syllabaire A, car il a eu soin d'y placer ce signe 
immédiatement après <li comme son dérivé. Le mot 

par lequel cet idéogramme se lit en accadien , gestin, 
porte également en lui-même la preuve qu'il a été d'abord 
une désignation de la vigne et non du vin. C'est manifeste- 
ment un composé ges-tin, ce branche de vie, bois de vie ]>, 
dont la formation correspond exactement à celle du groupe 
graphique contracté ensuite en ^U , et l'on ne saurait 
méconnaître, dans le premier élément, ges ou gies, le 
radical gis, ges, <c branche, bois, arbre » , qui est une des 
lectures de l'idéogramme ^ (Syllab. A*, 48; Cf. W. A. 
L 11,50,1. 22, c; de là le nom conventionnel du signe, 
giééu) et dont j'ai déjà signalé les analogies ougro-finnoises 
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(LPCy p* 30&) (1 ). La notion exacte de l'origine de ce 
composé s'est ensuite assez oblitérée pour qu'il ait pu 
passer de la vigne au vin, de la plante à la liqueur qu'elle 
produisait* Car la forme de prolongation ^U >^ï,idéo- 



(1) Le mot gif entre en composition de plusiean mots que les Sylla- 
baires nous font connaître, en les écriTant phonétiquement, comme 
des lectures d'idéogrammes simples : 

1® gifl-gal, mot à mot c grand bois», que Sjllab. A, 367, traduit 
man%a%u (de /YT;]), c mât, objet fixé, dressé » (toj. l'emploi de ce mot 
assyrien dans G. Smith , Asturb.f p. 54, 1. 77). 

^ gis-tar, mot à mot « bois de jugement, de juge >, nom du sceptre 
appelé en assyrien haffu (W. A. L ii, 28, 1. 60, f-g; iv, 14, 3, 1. 5-6); de 
là le nom conventionnel gisdaru donné au signe PA (Syllab. A*, 215), 
idéogramme habituel de la notion du sceptre, soit. seul, soit précédé 
du déterminatif aphone IZ. Uassyrien hafpu dérire manifestement d'une 

• . ' ' ' ■ • io. 

racine 13;3n-ot est peut-être à rapprocher de l'arabe JaJLab^ « flèche >. 

3o giB-immar, « tronc >, mot dont l'existence est révélée par Syllab. 
D, 23, qui nous apprend en même temps sa naturalisation en assyrien 
sons la forme gisûnmaru. L'idéogramme ainsi désigné est celui de £. A. 
I, 3, p. 39, n» 343 (Sayce, Blementary gramtnar, p. 27, n- 318 et 319), dont 
la signification beaucoup plus habituelle est celle de l'accadien kom 
ou »SL^=da9nqu, «propice, fayorable, de bon augure». Dans l'acception 
plus rare à. laquelle correspond la lecture, gis-immar, ce signe est 
presque toujours, dans l'usage des textes, précédé du déterminatif 
aphone de « bois». Le sens de c tronc » ressort clairement de deux 
exemples. D'abord la phrase de W. A. L it, 7, col. 2, 1. 18*20, relative à 
un rite magique; en la citant, j'emploie une double transcription, pour 
donner au lecteur une idée de la multiplicité des idéogrammes et des 
allophones dans l'orthographe de ce texte en langue assyrienne : 



KIM SU.SAR anni PUR 




va DIS 


NERVu 


kima pikurti anni ijppasar 




va ana 


tamtu 


Gomme rameau arraché ce est mis en pièces 


aussi an 


roalôflce. 


AN.IZ.BAR 


qavû iqawu 








Uuv 


qavû iqavvu 








Ufea 


brftlant brftlera; 








PA.MESiU 


ana IZ.GISlMMARsu 


la 


GURru 




arisu 


ana gislmmarîsu 


la 


itaru 




les fibres 


à loa ironc 


ne 


retonmeroiU pu. 



< Comme ce rameau arraché est mis en pièces, ainsi sera du maléfice. 
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gramme, na = gestinna, assure la lecture gestin au 
caractère quand il désigne le vin. Cette forme de prolon* 
gation est aussi devenue différente de celle que fait, 
comme mot isolé, tin, proL tila. 

Cest seulement à titre de curiosité que je mention- 
nerai ici la brillante explication de M. Halévy {La pré- 
tendue langue éCAccad est-elle Umranienne? p. iA), qui 
voit dans gestin a trois (!!!) radicaux monosyllabiques, 
gi-es-tin, mot à mot essence-très-spiritueuse » (1), pre- 



Le feu brùlaot le déTorera; tes fibres ne retourneront pas à son tronc, i 
[ïïUMBTmapikurti: W. A. I. iv, 7, col. 1, 1. 48; pikurti est à rapprocher de 
Taraméen *13S« dans le sens d'c arracher». — pur =paiartt: Syllab. A, 
173. — qavûy participe du kal , et iqawUt aoriste du paôl , d'un Terbe 
nipf propre à l'assyrien, parallèle et synonyme de HID» qui est commun 
à toutes les langues sémitiques et à Tassyrien, kavu. — pà = ani: 

Syllab. A, SU; comparez la racine yerbale de Tarabe ^^ju — gur 
— târu mn) : Syllab. A, 209.) 

Le second exemple qui me parait établir la sigpnification de tronc 
est fourni par W. A. I. xi, 46, 3 et 8 (Lt, 18, 1. 18-40), qui enregistre 
(IZ) gitimmar parmi les parties de l'arbre, avec une longue série 
d'épithètes. La Tersion assyrienne est malheureusement détruite ; mais 
une bonne partie de ces épithètes dans l'accadien , offrant des mots 
connus d'ailleurs , peuvent s'interpréter arec certitude et ne peuvent 
s'appliquer à aucune partie d'un végétal mieux qu'au tronc. TeUes 
•ont: 

(IZ) gisimmar lagga, «tronc droit »; 

(IZ) gisimmar al^arra, «tronc qui pousse»; 

(IZ) gisimmar snnimma, «tronc élevé »; 

(IZ) gisimmar bartabba, «tronc double x»; 

(IZ) gisimmar nitax = %ika[ru, «tronc mâle»; 

( IZ ) giaimmar rak = iinni$ltu, « tronc femelle » , 

(IZ) gisimmar algalla == noiûf « tronc portant droit »; 

(IZ) giaimmar nualgaUa= la[natûf « tronc ne portant pas droit, in- 
cliné ». 

() ) Depuis, M. Halévy [Journal asiatique, mars-avril 1876, p. S19), ayant vu 
chez M. Friedrich Delitzsch (AL, p. 10) la véritable étymologie de gastin, 
abandonne celle qu'il avait proposée d'abord, avec la facilité qui rend 
réellement fugaces et insaisissables les rêveries qu'il essaye d'opposer 
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liant ainsi pour trois idéogrammes, exprimant trois radi- 
caux, la transcription purement phonétique de la colonne 
de gauche du Syllabaire A, et supposant que gi veut dire 



aux assyriologues. Mais ce qui est curieux à Toir, ce sont les efforts 
inouïs auxquels il est obligé de se livrer pour trouver une expression 
sémitique dans ges-tin ou gis-tin, qu'il explique • plante de force » 
(c'est presque exact, ou le voit, mais non tout à fait); ainsi le veut le 
système qu'il a entrepris la gageure de défendre à tout prix. Il est bon 
de citer ses propres expressions comme spécimen de sa nouveUe 
manière. 

Voici d'abord ce qu'il dit du premier élément ( p. 320, n» 219) : « gUt 
kUf gis» (ces deux dernières valeurs sont introduites ici pour le besoin 
de la cause j on n'a jamais rencontré que celle de gis), •giééun (c'est 
un nom conventionnel du caractère, non une explication assyrienne de 
signification), « aram. KD^p » (le correspondant assyrien réel en est qiétu, 
qui équivaut à l'accadien tir, jamais agis), «bois» (ceci est exact), 
«verger» (sens qui n'a jamais existé), « temple» (non, l'accadien gis 
est bien expliqué dans une tablette lexicographique par esiru, mais 
c'est au sens de la H'^tl^K biblique; il s'agit de l'idole faite d'un mor- 
ceau de bois informe, d'un pieu enfoncé en terre et dressé), c grand i 
(l'idéogramme, quand il correspond à l'assyrien rabu, a une lecture par- 
ticulière non; cette signification n'a donc rien à faire ici; montres 
d'ailleurs comment le sémitique D^D aurait pu prendre tous ces sens 
divers), a mémoire» {roj. plus haut, p. 107, note 1, la vraie significa- 
tion du passage auquel ceci se réfère). 

Je me permets^ on le voit, quelques annotfttions, pour rétablir les 
faits dans leur exactitude, quelque peu malmenée par mon savant con* 
tradicieur. 

Quant au second élément tin, il lui suppose une signification primi- 
tive de f vigueur, force », dont on n'a jamais trouvé aucun exemple, 
afin de pouvoir le rattacher à la racine Vil » à aucun mot de laquelle 
tin ne répond jamais; toujours à uSl. H dit donc (p. 333, n<> 377) : € difi, 
tin. Vil, *l2t\j vigueur, vie; gui, qal, Stlpi multitude, famille, race >. 
Malheureusement la lecture qal et la signification de «familles, qui 
ont été, en effet, proposées, sont inexactes, ne se justifient pas et doi- 
vent être absolument abandonnées. Quant à la racine p*T, voici ce 
qu'en dit M. Halévy (p. 359) : « H » (pourquoi n et non WT? La racine 
est toujours rigoureusement trilitère en assyrien), €dananu, fortifier, 
donnu, fort, etc.; hébr. WX), monstre fort, puissant* > Une racine assy- 
rienne 1^*7 pourrait, en effet, très-bien correspondre à une racine hé- 
braïque l^n» comme HJ à 711^; mais ce n'est pas l'idée de>force qui 
prédomine dans la notion du monstre aquatique appelé WT\ , c'est celle 
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c essence i», es < très > et tin <c spiritaeux j>^ ce qui n'a 
jamais existé que dans sa féconde imagination. 

de ta loDgoeiir, puisque le même nom, dans plnsienis passages bibli- 
ques, s'applique positÏTement au serpent. Il semble donc plus juste 
d'entendre, comme on l'a fait jusqu'ici, la racine '12T\, d'où dériTeY^JDf 

au sens de « être long», en la comparant au gbez 4ï?i, « long», et en 
lui admettant une parenté originelle arec la racine in^. qui exprime la 
même idée de longueur, appliquée cette fois au temps. Mais, après avoir 
émis ce premier rapprochement, qui mérite, après tout, un examen 
sérieux, l'ingénieux écriTsin se lance à corps perdu dans des fantaisies 
étymologiques où aucun sémitiste ne Toudra certainement le suivre : 
« En araméen, la racine Y^D donne l'idée de force corrosive produisant 
des picotements, de là KJSn» « fumée», et à son tour le nom hébreu 
désignant la fumée, V3)V» dérive d'une racine W^ qui, en araméen, 
signifie être fort. » J'avoue que jusqu'ici je croyais bonnement que 
l'hébreu WTf^ « fumer », arabe i^y^t constituait une autre racine que 
l'araméen TQTf, « être fort », dont le correspondant arabe est ^^vM*e, 
et, qui plus est, je le crois encore* 

Est-il besoin, après cet exemple, de discuter pas à pas un pareil amas 
d'inexactitudes matérielles et d'étymologies plus que risquées, qui ne 
peuvent faire illusion ni à un assjriologue ni à un sémitiste? Tout est 
de la même force, sans exception, dans les cent quatre-vingts pages que 
Tient de publier le Journal aHatique, et chaque mot, pour ainsi dire, j 
contient une erreur. Les aeeadistei n'ont plus à répondre à leur adver- 
saire; il s'est chargé lui-même de donner le coup de grâce à set 
théories. 



XI 



ib. qabluv. 

-^ tdiii '^m • 4fe m] ^sb 

tum. hardatuv. 



Syllabaire A, n»' 159 et 160. 

J'ai déjà signalé (E. A. i, 1, p. 9^ le fait curieux de 
changement absolu de pouvoir du caractère qui va nous 
occuper maintenant, comme phonétique indifférent, dans 
son passage des habitudes des textes accadiens à celles des 
textes assyriens. Dans les premiers, il s'emploie à chaque 
instant comme un des caractères les plus usités du sylla- 
baire des syllabes simples, toujours et exclusivement 
avec la valeur ib. Dans les seconds, il est constamment 

un phonétique, et je ne connais pas d'exemple où on Ty 

18 
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emploie comme idéogramme ; mais il y représente inva- 
riablement la syllabe complexe tum^ tut), jamais ib ou tp, 
dont le signe est alors Idtl, lequel ne s'employait pas 
comme phonétique indifférent de cette syllabe en acca- 
dien. Si Ton ne tenait pas compte de cette différence de 
valeur, et si Ton prétendait tire le caractère ^^ , tum^ 
dans les textes accadiens comme dans les textes assyriens, 
on serait conduit aux plus grandes erreurs de transcrip- 
tion. L'établissement de sa valeur constante ib dans les 
documents d*Accad, dû à M. Sayce, a été la clef qui a 
permis de se rendre compte du mécanisme de la conju- 
gaison verbale, absolument inextricable avant cette heu- 
reuse et féconde observation. 

Au reste, notre Syllabaire montre que les deux valeurs 
phonétiques ib et tum^ adoptées, Vwm dans l'usage acca- 
dien, l'autre dans l'usage assyrien, dérivent toutes les 
deux de lectures accadiennes du caractère pris comme 
idéogramme^ lectures qui correspondaient à deux signi- 
fications entièrement difiérentes. Nous nous en occupe- 
rons successivement. 

ib est traduit ici en assyrien qabtuv ; il faut entendre 
ce mot dans le sens d* c intérieur 7> . Nous en avons la 
preuve par Ë. A. u, 1, p. 264-265, 1. 0-10 : gigim xulik 
mulu ibbi xarrage ... = ekimmu Hmnu sa ana qubk 
fUs ... cela eiim (Cf. Syllab. A, 51) mt^faisant qui 
[agit] sur les viscères intérieurs de rhommei). De là 
l'adverbe ib, c à Tintérieur ^o, un de ceuH, en petit noisi- 
bre, qui sont originairement un substantif au ncnainatif 
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(LFG9 p. 264); ezempie : unmi ib immirfl (f)t« ia 
fiUe, à Fiatérieur je Vai irriguée y> (W. A. I. i^ 9, ivi, 
L 9, b). De là aussi le cooiposé ibgosur (mot à mot ilH 
fusvr, « intérieur de planche 2))^ traduit kababu, a boa* 
elier» (ds2Q3, a être rond », étMop, hflfli; toj. 
Oppert^ Inser. de KÂorsabad^ p. 163), dans W. A. I. n, 
19, 2, 1. 9-10. 

L^assjrien meiiru^ a le zona >, de IDM9 <ic lier d (racine 
sémitique commune) , correspond^ dans W« A. I. n , 17^ 
l %h, a-by à Taccadien sue iUbba, qu'il faut de toute 
nécesâté traduire «le mal de peau (de su, < peau ») enve^ 
bppant n. Par coBséqurat, si ib, pris substantivement^ 
signifie n Fintérieur i>,ce qui est envekppé, Facception 
fttrbale de son dérhré duplicatif est oc enDourer^ envelop- 
fét^ieU en efibt, tes dérivés de cette nature ont presque 
toigoiBS unne acceptioÀ^AtctMve. 

Nous lisons dlans W. A% I. ii^ 36^ ï. SI -33, f-g : 

ib=a^ai3ftt; 

Sa fliba = nangugu (pour mggugu) ; 

sft ibba = àgamu. 

n feut en rapprocher W, A. I. n, 20, 1. 37-39, c-d : 

ûi = uggatuv; 

^iB.. . = uggatuv; 

sfl ib[ba] = ... ngu. 

sa ibbi est encore traduit uqqum libbi^ a fureur i> {uqqum^ 



(1) Indicatif impersonnel de la 6* Toix du verbe rft (voj. Syllab. A, 
MO). 
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de Dp, racine apparentée à tapj et propre à Tassyrien), 
dans W. A. I. ir, 12, 1. 88-^9 : sfl ibbi libis bala =tna 
uqqum uzzat libbisu^ a dans la fureur et la violence de 
8on cœur )>. Parmi ses autres équivalents, agamu est 
c l'angoisse, le. mécontentement d (aram. DAM) ou <{ la 
colère i> (arabe a/o.^, ce être en colère i>); quant à nangugu 
et uggatuvj formés de manières différentes, ils dérivent 
tous les deux d*une racine AAK^ identique à l'arabe *ti 
oc s'enflammer, être enflammé, impétueux i> ; c'est encore 
« l'impétuosité de l'emportement, la colère i> . L'expres- 
sion accadienne ainsi rendue en assyrien se compose de 
sft, c cœttr x> , et de ibbi ou ibba , forme prolongée d'un 
radical ib, que nous venons de voir isolément rendu par 
uggatuv et agagu. De quelle façon il faut entendre cette 
dernière explication, nous le voyons par W. A. I. iv, 28, 
2, 1. 15-16 : ibbabita snrrabita = ana agagisa ana 
eziziiu, (K dans son impétuosité, dans sa force ». 

Il ne me parait pas que l'on puisse établir un lien 
entre les dernières acceptions que nous venons d'^uuniner 
et celle d' ce intérieur x) , et il me semble que l'on est obligé 
d'admettre que l'accadien possédait deux radicaux ib 
nettement distincts et sans affinité d'origine ni de signi- 
fication, que leur homopbonie âdsait exprimer par le 
même caractère. 

En revancbe, il y avait une certaine parenté de sens 
entre ib, « impétuosité, violence», et tum,qui constituait 
encore, conune notre Syllabaire l'indique, une des lec- 
tures accadiennes correspondant aux acceptions idée- 
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graphiques de ^JB* En effet, tum est expliqué par 
hardatuv au n<* 160, et ce mot assyrien, comme on Ta 
depuis longtemps reconnu , doit être traduit oc crainte, 
terreur», de Tin. Ceci est confirmé par un document 
jusqu'à présent inédit, où je trouve tjTE ^TV^i ^'^8*- 
à-dire tum bat, rendu dans la version assyrienne imai 
mutif « la crainte (hébr. HD^K) de la mort ». C'est le 
seul exemple que je connaisse de son emploL 



XII 



af -ïï^ r^ • »ËM • <i-n<i -na ^m 



egir* . arkatw. 



Syllabaire A, n*6«. Cf. Syllab. A*, 148 et 146. 

Bien de mieux connu, et depuis les débuts des études 
sur les textes cunéiformes, que l'emploi du caractère que 
nous avons ici, dans les documents assyriens, en tant 
qu'idéogramme de Tadverbe arkuj arki^ arka^ signifiant, 
comme adverbe de temps, a ensuite, dans raveniri», 
comme adverbe de lieu, a derrière », ainsi que de la pré- 
position arka^ ce après, derrière », l'un et l'autre de la 
racine •pKi bébr. *p>. C'est là une cbose tellement 
élémentaire, qu'il y aurait réellement perte de temps et 
étalage inutile de citations à en donner les preuves dé- 
taillées» 
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Le mot accadien egir, donné comme la lecture de ce 
caractère, est ici traduit arkatuVj a la partie postérieure >» 
et avec raison, car il est toujours un substantif en acca- 
dien. Ainsi, dans W. A. I. ii, 62, 1. 69, g-h, nous avons 
egir ma =2arkat elippi^ <r l'arrière du vaisseau j>. Jusqu'à 
présent^ nous ne voyons dans aucun exemple egir devenir 
une postposition purement grammaticale. Il s*emploie 
seulement dans ces constructions périphrastiques par 
lesquelles Taccadien supplée quelquefois aux prépositions 
des langues sémitiques et aryennes (LPC, p. 256-262), 
et cela toujours comme un substantif décliné, avec le 
suffixe du cas inessif ou du cas illatif, egirta ou egirbi. 
On connaît la phrase de W. A. I. n, 13, 1. S5, c-d, tou- 
jours citée comme l'exemple classique des constructions 
encapsulées (E. A. i, 1, p. 190; LPC, p. 73) : egir sam 
nutiUabiku =ana arkit nmùu la gammti^ a à la suite de 
son prix incomplet i», c'est-à-dire « après son à-compte ]>. 
Pour l'emploi de egir au cas inessif dans des expressions 
périphrastiques suppléant aux prépositions, je citerai un 
passage de W. A. I. iv, 25, col. 1, 1. 30-31, emprunté 
à un hymne sur le vaisseau de Éa : 

(IZ)mâ limzuta xigal gandu 

Le ^sseau (1) devant toi (2) (sur) le canal qu'il aille! 

w 

(IZ) ma egirzuta kaniba gandu 

Le vaisseau à ta suite (sur) la surface qu'il aille (3) ! 



(1) IZ est ici un simple déterminatif aphone. 

(2) Mot à mot a deyant -f- ton 4- dans, dans ton devant ». 

(3) Ces deux versets sont sans traduction assyrienne. 
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Il est vrai que nous rencontrons anssi egirmu = ana 
arkiya^ c à ma suite » (E. A. u, 1, p. 210-211, L 53-54). 
Ceci prêterait à croire que agir, pris absolument et sans 
marque de cas, a pu s'employer quelquefois comme tmç 
postposition, car en accadien les postpositions se construi- 
sent avec les pronoms de la même manière qu'encore de 
nos jours dans le magyar; ils s'attachent à elles sous la 
forme de suffixes possessifs (LPC, p. 255). Mais^ puisque 
les autres exemples montrent toujours egir entrant dans 
des locutions périphrastiques, où il conserve de la manière 
la plus positive son caractère de substantif, il est plus 
sage et plus vraisemblable d'admettre qu'encore ici il en 
est de même et que nous sommes en présence d'un des cas 
où dans des locutions de ce genre on omet le suffixe casuel 
du substantif, par un fait syntaxique du caractère géné- 
ral (1). 



(1) M. Halévj, comme on deT&it s'y attendre, est aa désespoir en 
voyant que les prétendues prépositions aocadiennes, dont il arait fait 
tant de bruit, lai échappent. Il Teut à toute force les retenir; il s'y 
cramponne malgré TéTidence dés faits; et il ne saurait accepter l'ex- 
plication si simple et si certaine qu'on lui a donnée du caractère réel 
de ces locutions périphrastiques, employées, conjointement avec les 
postpositions^ pour tenir la place des prépositions des idiomes sémi- 
tiques. La chose est facile à comprendre, car avec les prétendues pré- 
positions disparaît le seul argument sérieux de son système per- 
sonnel. 

a Passe encore, dit-il (La prétendue langue tFAccadest'-elle touraniennef 
« p. 17], pour les mots composés (! I () dont le second élément se post- 
« pose ordinairement (lisez : tovjoun) au substantif qu41 détermine, 
« comme tâta, « au milieu », hitay « arec », etc. » (Ainsi, pour ce trop 
habile philologue, des mots munis de leur suffixe casuel sont des mots 
composés!) « Mais quand H. Lenormant regarde comme des expressions 
« périphrastiques des prépositions aussi simples que fft, fi (la vraie 
a leçon est lim), sftka, ka» qui figurent dans les phrases suivantes : fft 

19 
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En revwolie, egir, isolément, s'emploie comme ad- 
verbe de liea, « derrière, en arrière », par exemple dans 
Texpression id nda id guUra lim egir=imtta ua sumela 
pani lia arku^ c à droite et à gauche, devant et derrière > 
(W. A. L nr» 20, 1, L S-i) • Comme adverbe de t^nps, pour 
dire « après cda^ à Tavenir», on se sert de egirbita, 
c'est-à-dire du cas inessif de egir awc le pronom suffixe 



« «m, « dam riniérieur de la Tille »« si gudda (lisez : lim gut), « devant 
€ le bœuf», tftka hir da (rétablittez tftka xii'da), c dans Tintérieur de 
c renclos », ka an, « en présence du dieu », ocurrespondant respectire- 
c ment à l'assyrien lUt M (la traduction est ina Ub ali)^ pan alpi^ kMb 
«c ÂE^fH (là traduction est ina libbi kl^), lapan iU (la traduction est fna 
pi iU, on n'a pas mâme pris soin de rérifier ces exemples sur les 
textes imprimés); « quand il annonce que ce sont là des locutions 
c périphrastiques, c où Ton se dtqpense de faire usage de suffixes 
c casuels », il affirme en définitive le contraire de ce qu'il reut démon- 
9 trer, puisque c'est précisément l'omission des suffixes casuels qmi 
« change dans les langues sémitiques le substantif en préposition. L'ac* 
« cadien suit ici strictement le procédé usité en assyrien, où les mots 
a lib, c cœur i, pan, a face », kirUft c entrailles >, fir, c hauteur », placés 
< seuls devant d'autres substantifs, servent à indiquer le sens des pré- 
c positions « au milieu », c devant», a dans l'intérieur », « sur », etc. » 

C'est montrer une étrange ignorance de l'assyrien (langue qae xnon 
éminent contradicteur ne connaît guère mieux» du reste, que l'acca- 
dien] que de prétendre que c c'est précisément l'omission des suf&xes 
casuels qui y change le substantif en préposition », car un bon nombre 
de prépositions en assyrien ont précisément des désinences casuelles, 
soit celle du cas oblique, comme adi, itti, eii, moiiH, arU, haliv (cette 
dernière garde môme la mimmation], soit celle de l'accusatif, comme 
ana, ina, da, ema, soit enfin, plus rarement, celle du nominatif, comme 
iitu, innannu, ullanu, ellamu, balu, 9€pu. Ce qui change le substantif en 
préposition, c'est son affectation constante à l'expression d'un certain 
rapport, et cela dans des conditions syntaxiques qui ne sont plus celles 
du simple substantif. 

Ce que l'on appelle les « prépositions composées », expression in- 
exacte au point de vue philologique, constitue des locutions péri- 
phrastiques comparables dans une certaine mesure à celles de l'acca- 
dien, mais ce ne sont précisément pas de véritables prépositions; elles 
en contiennent seulement une. Quand on dit ina Ubbi, c dans le cœur de, 
à l'intérieur de », libbu ne cesse pas d'être un substantif régi par la 
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de k S* personne, bi, traduit en assyrien arkanu {Vf. A. 
L n, 10, 1 . 7, c-d). arkis, qui rend egirbi dans W. A. 
I. lY, 1 3, 3, 1. 55, n'est pas un adverbe, mais une forme 
apocopée pour arkisu^ ce derrière lui )>• / 

egir, « partie postérieure, ce qui est après^ suites, 
offire la plus frappante analogie, trop fraf^ante même 
pour ne pas donner lieu à un rapprochement philolo- 



préposition ina; mais il derient à son tour une préposition quand on 
emploie pour rendre la même notion le simple libhi, car il est alors, au 
milieu de la construction de la phrase, dans des conditions particulières, 
autres que celles de son emploi normal comme substantif; c'est là ce 
qui le fait chauger de catégorie grammaticale. 

ÀTOBS-nous rien de semblable dans les constructions périphrastiquea 
de Taccadien, même quand il y a omission du suffixe casuel? Non. 

T a-t-ilf en effet, affectation constante des prétendues prépositions à 
l'expression de certains rapports? Non, ces rapports sont presque 
toujours exprimés au mojen des suffixes casuels de la déclinaison, 
laquelle est d'une extrême richesse en accadien> comme dans toutes 
les langues touraniennes> ou bien par des postpositions. Les locutions 
périphrastiques sont d'un emploi rare et tout à fait exceptionnel ; on ne 
les rencontre pas une fois contre 300 fois l'expression du même rapport 
par un suffixe casuel. Quant à celles où l'on omet le suffixe de déclinai- 
son du substantif qui entre dans une locution de ce genre, on n'arrive- 
rait pas à en citer DIX exemples sur le nombre déjà si considérable de 
textes aocadiens que mous possédons. C'est là-dessus que l'on préten- 
drait étayer un fait fondamental de grammaire^ démenti d'ailleurs par 
l'existence, surabondamment démontrée, des postpositions, qui logique- 
ment exclut celle des prépositions 1 

L'omission dm suffixe de déclinaison est-elle, du moins , comme 
M. HaléTj semble le croire, un fait exceptionnel, particulier à certains 
substantifs exprimant les rapports que rendent ailleurs les prépositions, 
un fait étranger aux conditions ordinaires de leur emploi comme substan- 
tifs,et par conséquent de nature à les faire considérer comme ayant changé 
de catégorie du langage? Encore non. La possibilité d'omettre les suffixes 
de déelinaison et d'exprimer le rapport qu'ils dénotent par une simple 
râleur de position est en accadien un fait syntaxique général, établi 
par des centaines d'exemples (E. A. i, 1. p. 183; LPC, p. 145). Comment 
M. Halévy, qui Ta tu signalé, le passe-t-il sous silence ? C'est qu'il lui 
faudrait reconnaître aussi, ce qui serait le coup de grâce pour son argu- 
mentation, que ^otis les substantifs de la kmgue, sans exception, étaient 
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gique, avec le turc oriental ^^ « partie de derrière», 
et Tosmanli ^yS^ « derrière, en arrière »• Mais ici se 
soulèye une question pour laquelle je n^oserais avancer 
une solution affirmative ni dans un sens ni dans l'autre. 
Nous constatons un radical commun à Taccadien et aux 
langues turques actuelles. Mais dans ces dernières a-t-il 
perdu, avec le cours du temps, par une sorte d'usure, la 
voyelle initiale que lui donne Taccadien 7 Ou bien , au 
contraire, la racine est-elle bien gir, et est-ce Taccadien 
qui y ajoute une voyelle prosthétique? C'est ce que j'ai 



•usoeptiblet d'entrer dans des oonetractions identiques à celles des 
locutions périphrastiques où s'emploient quelquefois les cinq on six 
mots qu'il Toudr&it mettre à part pour en faire des prépositions. Car la 
discussion ne rouie plus que sur ce nombre minime de mots, tandis que 
M. Halévj affirmait d'abord {Journal asiatique, juin 1874, p. 475) a que les 
textes accadiens nous ont fait connaître un chiffre incomparablement 
plus grand de prépositions » que de postpositions et de suffixes casuels ; 
il est obligé déjà de bien rabattre de cette assertion. Si l'on dit lim gnt 
ou tâka xirda pour lim gutta ou sftka xirdata, on dit de la même façon 
id xidama, c dans ma main droite >, é barraiu, c dans la demeure de 
ta puissance », xaréak knrra, c dans la montagne de l'Orient*, pour id 
lidamata, d barranta, xaréak kurrata, etc., etc. Donc, si l'on veut 
s'obstiner à faire de yéritables prépositions de fft, lim, sAka, ka, il faut 
de toute nécessité admettre à côté, comme prépositions, id, « dans la 
main », é, < dans la maison », xaréak, c dans la montagne », etc., etc.; 
et tout le Tocabulaire y passera successirement. Naturellement, on 
laisse ceci prudemment dans l'ombre. Mais taire un fait n'est pas le 
supprimer. 

Il est à remarquer que les Assyriens connaissaient si bien la natare 
des locutions périphrastiques dont M. Halévy Youdrait nier l'existence, 
ainsi que la différence radicale existant entre elles et leurs propres 
prépositions, que nous ne trouvons qu'une ieule fois une de ces loca- 
tions rendue par une préposition simple (lim gui traduit pan alpi dans 
W. A. I. Ti, 16, 1. ^, b-c). Partout ailleurs on a soin de les rendre par 
une « préposition composée *, c'est-à-dire par une véritable locution 
péri phras tique. Les Assyriens ne s'étaient donc pas aperçus de l'iden- 
tité que M. Haléyj découvre entre les soi-disant prépositions acca- 
diennes et leurs prépositions à eux-mêmes. 
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admis ûllenrs (LPC, p. 127), et cette manière de voir 
peut se soutenir par des arguments solides, quoiqu'il 
faille renoncer à rattacher, comme je l'avais fait à tort, 
egir à un radical gir tout différent, celui que nous étu- 
dierons au g XIY. Il est, en effet, certain que l'accadien 
emploie quelquefois, comme procédé de dérivation, l'em- 
ploi d'une voyelle prosthétique, d'une sorte d'augment 
vocalique placé avant la racine. Si je me suis trompé en 
voulant attribuer à l'emploi de cet augment une signifi- 
cation déterminée, qui dans la plupart des cas serait 
difficilement justifiable, le fait en lui-même est positif et 
prouvé par des exemples qui ne laissent pas place au 
doute. Tels sont, pour n'en citer que quelques*uns : 

eme, ce langue» [lisan: W. A. I, ii, 32, 1. 59, a)^ de 
me, <K parler, appeler i> {qdluj Sip : Syllab. A, 137); 

usar, ocbord, rivage ]o {sedtuv : Syllab. A, 146; usar 
ariata = ina hisad nârij « sur le bord du fleuve 7> : texte 
encore inédit), de sar, <t pousser en avant, s'accroître, 
s'étendre » ; 

enim, oc le haut y> d'un objet ; inim, a élévation i> (W. A. 
I. II, 32, 1. 62 et 63, a-b), de nim, « élevé » (Syllab. A, 
356); 

adu, <r venue, survenance » {alaktu : W. A. I. iv, 3, 
1. 27-28), de du^ «aller». 

Ce fait a paru à certaines personnes étrange et anti- 
touranien. Pourtant les langues ougriennes, des formes 
desquelles les radicaux accadiens se rapprochent souvent 
plus que de celles des langues proprement finnoises, nous 
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offi^nt quelques Testiges du même phénomène. Quand 
d*une raoine tor, ter, le TOgoul tireà-tàr, « clair, brillant », 
Tostiaque e-der^ e-ter, même sens, tandis que le magyar 
nous offire dàr-û ; quand le magyar donne ëMg^ c assez > 
(lig en préformante du superlatif), en &ce du finnois Kka^ 
esthonien %, lapon lïke^ «trop)>; quand le nom du 
< chien > , fin. Tpenu^ zyr. pouy vot. punu, mordy. pinà^ 
devient en vog. e-mfy en vot. a-mp^ en mag. e-6, etc. , etc. , 
il 7 a dans les idiomes ougriens un véritable augment 
vocalique conmie celui que nous constatons à diverses 
reprises en accadien. 

On peut donc admettre que agir soit le dérivé d^une 
racine gir* Mais que dire de M. Halévy, qui voit dans 
ce mot, divisé par lui en e-gir (il paraît le croire écrit 
par deux signes , puisque pour lui % tout radical « 
exprimé par un seul idéogramme (c est monosyllabique ]>), 
un composé de deux radicaux attributifs monosyllabiques 
{La prétendue langue d^Aecad est^elle tauranienne? p. lA), 
et qui, pour me mettre en contradiction avec moi-même, 
m'attribue d'avoir admis une pareille monstruosité (1)? Je 



(1) M, Halévj, dernière manière, a maintenant découvert Torigine 
assyrienne et sémitique du mot agir, que nous venons d'étudier. Voici 
ce qu'il dit à ce sujet {Journal atiatique, mars-ayril 1876, p. 348) : 

« 1AN, egirtu, Egirtam annltu utri (W. A. I. iy, 54, n« 1, 1. 60-61). Le 
c sens de ce passage est obscur; il en résulte néanmoins que le mot 
« egirtu est assyrien* Mon. EGIR* » 

Il eût pourtant été bon de chercher un peu le sens du passage que 
Ton cite. On eût tu dans cette recherche que egirtav annUu y signifie 
• cette dépêche ». C'est le niAN de la Bible (Nehem., n, 7; yi» 5, 17 
et 19; Esth., ix, 26 et 39), NIJIN de l'araméen biblique (Esdr., xv, 8)« 
MHIAN du syriaque. Dès lors, où est le rapport aYeo l'aoeadieB egir. 
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proteste énergiqnement contre cette dernière assertion, 
qui est fausse de tout point. Mon savant contradicteur 
confond ici deux choses aussi nettement distinctes que 
dérivation et composition. Après tout, cela peut bien être 
permis à un critique aussi rigoureux que lui. 

t partie poitérieure, luite*? Autant yaudrait trourer une parenté entre 
Fidlemand gerieih et le françaia « guérite », 



XIII 



dim. rikiu. 



Syllab. A, n» 164. 

Les anciennes interprétations du signe et du radical 
accadien dim par « eau » , et les rapprochements lingnis- 
tiques auxquels elles ont donné lieu, doivent être aban- 
donnés comme ne reposant sur aucun fondement solide. 
C'est M. Friedrich Delitzsch (AS, p. 138) qui a le pre- 
mier déterminé le sens réel du caractère et du mot. 

rikéUf qui interprète dim dans la colonne assyrienne 
du Syllabaire A, signifie « lien », de la racine DD^. Nous 
lisons de même dans W. A. I. ii, 29, 1. 60-63, a-b : 

dim xir (1) (mot à mot «lien liant ») = nfciu, 
« lien » ; 

(1) Apocope pour xira, forme du participe. 

20 
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dim = rUdi qane, « lien en roseaux d (Cf. dans W. A. 
I. n, 34, 1. 41, c-d, rikiu sa qani donné pour synonyme 
à kisibf d'une racine "SOOf cf. Tarabe s^^, oc rassembler, 
être uni »); 

dim kurkurr a = nXrt^ matâtij ce réunion de pays» 
(mot à mot c lien de pays », comme les Allemands disent 
Bund). 

Dans W. A. T. ii, 62, 1. 67-68, g-h, (IZ) (1) dim ma 
est traduit markaé tlippi^ « le câble du navire d, et on y 
donne aussi pour synonyme dimmu sa elippi^ où nous 
trouvons le mot accadien passé en assyrien et s'y natura- 
lisant. 

Il ne faut pas confondre ce mot, d'origine accadienne 
et non sémitique (2), au sens de <ic câble», avec son 
homophone, réellement sémitique, mais d'une significa- 
tion absolument différente, dimmu, <k image, statue ». 
Quand nous voyons, sur un bas-relief qui représente le 
transport de figures colossales destinées à Tornementa- 
tion d'un palais^ ces figures mêmes désignées par le mot 
dimmi (voy. Menant, Syllabaire^ t. II, p. 68), il n'y a 
pas à hésiter à le comparer à l'hébreu HIDl* Et, d'après 



(1) IZ est tûrement ici un déiermioatif aphone. 

(3) M. Halévy (La prétendue langue d^Âcead, p. 28) l'imagine que dim 
en accadien signifie c pieu », et il s'empresse d'y voir un mot sémi- 
tique, en le rattacbaot à la racine QDD» à laquelle il prête c pour les 
besoins de la cause » (c'est une de ses expressions favorites) la signifia 
cation d*c être droit >. Les sémitistes apprécieront cette étymologîe à 
ta juste Taleur; mais le plaisant de l'affaire, c'est qu'il n'a pas su assez 
d'assjrien pour s'apercevoir de l'existence du vrai mot sémitique 
dimmu, de son sens et de ses analogies. 
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cet exemple, où Tinterprétation a Tavantage trop rare 
de voir sa justesse contrôlée et corroborée par une repré- 
sentation archéologique, il faut traduire dans le récit du 
sac de Thèbes par Assourbanipal : sane dimme sirutipitiq 
zahale ibbi .AOO hUati IHlalsunu manzaz bab esri aiiuh 
va alqa ana Assur, oc j'ai enlevé et transporté^ en Assyrie 
les deux figures colossales travaillées en granit pur (sans 
défauts), dont le poids est de ..100 talents, dressées à la 
porte du temple» (G. Smith, Assurb. p. 54, 1. 76). Et 
quand le même roi parle de dimme siruti eri quUl a pla- 
cées aux côtés des portes de son nouveau palais (Gr. Smith, 
Assurb. j p. 313, 1. 82), il s'agit sûrement, non de co- 
lonnes, mais de c hautes figures de bronze i> . 
Lt, 80, B, 1. 20-26, porte : 

(iz) dim rùa {l) = mahrasuj oc charme, soo de la 
charrue » (hébr. ^tty^^D, arabe stf^jop^) ; 
(iz) dim TBX = ff^ahrasu , 

dim Tn^T (2) ina = ^*^*w ^^ ••• (^ffàb... (?); 
abnam sibir = hirsu sa ekit^ ce labourage d'un champ i> ; 
àsâ rû tarru = hirsu sa ekil; 
dim rùr(i = surusu sa .... {surusu est d'une racine 
tnï> qiii doit être apparentée à Tarabe ^^,e: mordre»). 

A la ligne 15 de la colonne C du même document, (IZ) 
dim rûrû est le nom d'un instrument agricole, dont le 



(1) Participe du verbe rù, dont l'équiTalent sémitique habituel 

•it HJl. 

(2) Parmi les nombreuses lectures dont ce signe est susceptible, rien 
ne nous guide pour le choix de celle qu*il faut adopter ici. 
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nom assjrien siksu parait devoir être rattaché à la racine 
que nous retrouvons dans Tarabe ^j^, « être dur ». 
C'est ce qui résulte des synonymes et des autres mots 
dérivés de la même racine qui Fentourent. Il s'agit encore 
d'un instrument à fendre la terre* Le (IZ) dim rûrû est 
également mentionné dans W. A. L ii, &5, L 6-8, a-b, 
avec le (IZ) dim amar, parmi les instruments faits 
en bois; mais malheureusement les équivalents assy- 
riens en ont disparu, ou sont trop mutilés pour qu^on 
essaye de les restituer avec quelque chance de succès. 
Un peu plus loin (1. 12, a-b), (IZ) dim gai est tra- 
duit ushamu^ mot dont l'interprétation m*écbappe 
encore. 

Nous avons donc ici bien des obscurités qui demandent 
de nouveaux efforts pour être dissipées. Mais on distingue 
assez déjà pour être assuré que dans ces diverses expres- 
sions nous avons une acception de l'accadien dim diffé- 
rente de celle de ce lier, lien j>j peut-être même un second 
radical homophone. 

Cependant il est possible, j'ajoute même qu'il est à 
mes yeux assez probable, que dim, dans ces exemples, 
désigne ce que nous appelons <c une raie de labour ^ . La 
charrue serait ainsi appelée dim rûa, c'est-à-dire l'ins- 
trument <ic faisant la raie y>. En effet, de l'idée de m lien, 
corde », l'accadien dim et dim gidda, mot à mot 
oc corde étendue d, passe à la signification géométrique 
de ce ligne > • Ainsi, dans un curieux texte que vient de 
publier M. Sayoe (Transacl. of the Soc. ofBibl. Archœol. 
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t. IV, p. 307), sur Texplication augurale de diverses 
figures, celle-ci 




est définie par une aanotation en accadien,qui s'intro- 
dait comme les définitions latines dans les livres scienti- 
fiques d'autrefois: 

garka si(ma) garka is tim (3) gidda 

Figure (1) donnée (2); figure de trois lignes 

tab sita 

double arc (4) : 

kuru 

bon augure. 

La valeur phonétique du signe qui nous occupe dans les 
textes assyriens dérive de sa lecture accadienne comme 
idéogramme, dim* Elle a subi une certaine modification, 
car ce n'est que très-rarement que ce signe y peint la 
syllabe dim; le plus souvent il est tim^ tiv. Mais la va- 
riante d'orthographe purement phonétique, que nous 
venons de citer, prouve l'existence en accadien de la 
forme tim parallèlement à dim. 

(1) gar-ka, composé qui signifie mot à mot c faisant surface, face ». 

(2) Le scribe s'est borné à écrire Tidéogramme ; la grammaire de- 
mande qu'on supplée la forme du participe . 

(3) Le mot est écrit ici phonétiquement ti-inii et non par son idéo- 
gramme; les variantes de ce genre sont toujours bonnes à relever, 
CQmme preuves irréfragables de l'existence de la langue. 

(4) Je donnerai ailleurs les preuves de ce sens du mot sita et de son 
idéogramme; il B*agit de l'arc, figure géométrique, non pas de l'arme, 
qui se disait en accadien ban. 



XIV 



gir. patru. 

Syllabaire A, n* 165. 

■u r^] • -*îîT • -ÏÏ4 ^Tt=np=. ai ^j isn n^' 

gir. girû (f). zufa6u^&u. 

patru. 




Syllabaire AA, n* 2. 



(1) On Toit, d'aprèi U place qui lai est ici aisignée, que girû, de 
même que dans Sjllab. A% 40, est un simple nom couTeotionnel du 
caractère, dériré de sa lecture accadieone et de sa valeur phonétique, 
et sans aucune signification en assjrien, pas plus que àXça, pîJTa n'en 
ont en grec. M. Halévy, qui ne s'est aperçu ni de rezîsteDce de ces 
noms conTentionnels, ni de la distinction à faire entre les différentes 
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pafru est ici un substantif dérivé de la racine ^Si 
c fendre», et dont le sens est glaives» (Fr. Delitzsch, 
AS, p. 132). C'est, en effet, la signification la plus habi- 
tuelle du radical accadien gir et la lecture presque con- 
stante du caractère ^^flf comme idéogramme dans les 
textes assyriens. W. A. I. ii, 31, 1. 9, b-d, traduit gîr- 
lal et son synonyme meri-lal (1) par nas patri, ce por- 
teur de glaive ]» , et, dans la liste de fonctions civiles et 
militaires que contient la même planche (1. 36, a, et 88, b), 
nas patri (exprimé par Tallophone GIR . LAL) est la dési- 
gnation d'une classe de soldats. Khors. 1. 77, en par- 
lant de Ursâ, roi d'Arménie : ina qati ramanisu ina GIR 
{patri) AN. BAR [parzilli) sibbisu napistasu yuqatti^ ce de 
ses propres mains, avec le glaive de fer de sa ceinture, 
il retrancha sa vie >• De même, dans G. Smith, Assurb. 
p. 239, 1. 58, Nébo-bel-zikri et son écuyer se tuent réci- 
proquement ina GIR {patri) AN . BAR (parzilli) sibbi- 
stinu, cr avec les glaives de fer de leurs ceintures »• Quand 
le roi d'Assyrie institue Néchao de Sais, il lui donne GIR 
(patru) sibbi sa ahziLSU hurasij ce un glaive de ceinture à 
la poignée (de TriK, « prendre, saisir ») d'or » (G. Smith, 
Assurb. p. 28, 1. 39, et &6, 1. 58). Sin, apparaissant la 
nuit à un voyant et lui prédisant le sort des révoltés de 



clasaes de Syllabaires, transforme ce ghrû en un prétendu mot assyrien 
girra, « poignard tranchant, épée » {La prétendue langue éPAccad, p. 27), 
lequel n'a d'existence que dans son esprit 1 

(1) Ou peut-être sibrilal, car sibir, mot emprunté à rassjrien, est 
dans W. A. I. ii, 38, 1. 62, f-g, le nom de la c faucille », sibirru, ou d'une 
arme de cette forme. 
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Babylone, est censé s'exprimer ainsi : ina GIR (patri) 
AN.BAR {parzUli) hanti mikit isati iunqu libit Nirgal 
uqaUa napsatéunu, « avec le glaive de fer rapide, la brû- 
lure du feu, la famine augurée par Nergal, je détruirai 
leurs vies » (G. Smith, Assurb. p. 157, 1. 52 et suiv.). 

gir, substantif, entendu dans ce sens, entre dans la 
formation d'un certain nombre de composés, également 
substantifs : 

V girgal, mot à mot a grand glaive d. Dans W. A. I. 
n, 19, 2, 1. 1-2, il est traduit namxaruj cf. le syriaque 
Hojbo, ILofjbo, <K hache ]>, ILfalbo, « massue i> ; c'est 
quelque chose comme la harpe égyptienne, une arme 
offensive et tranchante qui devait son nom à la puissance 
et à la force de son action (cf. le sens qu'a en arabe la ra- 
cine jjj^) : girgal gir namwiamn = namzaru patru 
anuiiya , <c la harpe, le glaive de ma divinité j>. W. A. I. 
IV, 25, col. 2, L 45-/i6 : girgal mulmul = AirtoD itta- 
nanbitj <c le grand glaive étincelle j> (ittanaphal de t933) ; 
ici la traduction de girgal est hirtuv^ qui parait devoir 
être rattaché à la racine mn, « brûler, enflammer, être 
irrité». 

2* girtab, mot à mot oc glaive double, double pointe j> 
(c£ Texpression bar-tabba=(u*amj « double^ accouplé» , 
W. A. I. II, 7, 1. 28 et 29, c-d). M. Oppert et M. G. Smith, 
chacun de leur coté, ainsi qu'il résulte des communica* 
tions qu'ils ont bien voulu me faire, ont trouvé, dans 
des documents encore inédits, la preuve que girtab, 
qui passe fréquemment comme allophone dans les textes 

21 
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assyrienSi est une désignation du soorpion, aqrabu (1)ébr« 
anipy), à cause du double aiguillon que Ton considé- 
rait comme armant sa queue. En décrivant toutes les 
difficultés que l'armée assyrienne rencontra dans la Ira- 
versée du grand désert de rArabie, Assarlu cd. 3, 1. 29 
(cf. la variante de W. A. I. m, 15, col. 4, 1. 13), il est 
question d'une étendue de 20 kaibu, pendant laquelle 
SIR{siri) u GIR.TAB (aqrabt\ kima zirbabi malûngaru 
(var. agar)^ t les serpents et les scorpionls en quantité pa- 
reille à des sauterelles remplissent la campagne ». Il faut 
donc traduire, dans W. A. I, ju^ 52, 1; 1^2, la descrip^ 
tion d'une apparence de la planète Jupiter : kakkab isarrih 
va sirirsu kima urru namir ina sararisu kimà nambarti 
GIR.TAB (aqrabi) zumba isakkin^ <k l'astre se lève (1), 
et son illumination (9) est brillante çpmn^e l^j6ur; dans 
son illumipation, comme l'aiguillon (3) d'un scorpion il 
forme une queue» (4). v . . 

L'étoile mul girtab, dont il est fréquemment question 
dans les documents astrologiques (^par temple, W. Â. 
I. m, 53, 1, recto, 1. 20, 21, 28 et 29, et verso, 1. 17), 
doit avoir son nom lu en assyrien kakkab aqrabi et traduit 

(1) Cf. hébr. mar. 

(3) firir et laror app&rtiennexit à une racine *l*)3r> étroitement appa- 
rentée à l'hébreu nnST, aram. *ini9i arab. j^p. 

(3) nanibariu semble appartenir à la racine l^J] ; le lent ordinaire de 
cette racine dans les langues sémitiquei serait de nature à faire croire' 
que raiguillon yenimeux du scorpion arait été ainsi nommé d'après 
l'enflure que produit sa piqiïre. 

(4) Il s'agit éridemment d'un trait de lumière que l'astre laisse es. 
s'éleyant après lui dans une atmosphère légèrement brumeuse ; toj. 
Sajce, Transaeè, of the Soe, of BibL ArdiaoL t. iV, p. 37. 
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« rétoile du scorpion d. Et en effets un fragment de pla- 
nisphère céleste conservé au Muftée Britannique fait de 
cet astref celui qui préside au huitième mois de Tannée 
(voy. Fox Talbot, Transact. ofthe Soc. ofBibl. Archœol. 
t» lY, p. 260), au mois d'arakh-samna, le marcheswan des 
Juifs, époque de Tannée où le soleil est précisément dans 
le signe du Scorpion. 
; 3*;nimgir, mot à mot « glaive élevé, ce qui perce en 
haut » (sur nim = saqûf voy. Syllab. A, n? 356). C'est 
le nom dé Tcécladri», ainsi que nous Tapprenons de la 
manière la plus positive par deux passages bilingues, Tun 
de W. A. I. IV, 3; col. i; \. 3-^4 : nimgirtum mungir- 
ghri {l)=kifna hirki ittanabriqj «comme Téclair il 
brille par éclats »; Tautre de W. A. I. iv, 5, col. 1, 
1; &&-/l5 : ana urra nimgtrium [ttungirgirrine] = ina 
isit lanie kima birki ilta[nabriqu^ « dans les fondements 
du ciel ils éclatent comme Téclair »• Il faut donc lire ce 
mot par ^nrqu (pi3) lorsqu'il figure à titre d'allophone 
dans un texte assyrien, par exemple dans Tigh col. 8, 
1. 38 : Bin ina NIMMIR {birqi) lirmute matéu tibsu, 
c>que Bin par des foudres malfaisantes ravage son 
pays » (2). 
Oà vient de voir dans les exemples cités que girgir, 



(1) Indicatif impersonnel de la 6* Toix d'un xerbe girgir. 

(2) Il est érident que c'est un tout autre mot, probablement sémitique 
et exprimé par un idéogramme suivi d'un complément phonétique, qui 

se cache sous les mêmes caractères 4^^ **^ITT ^^^^ '^^8^* col. 6» 
1. 15, où Tensemble de la phrase impose de la manière la plus absolue 
d'y reconnaître la mention de tables de bronze. 
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dérivé duplicatif de gir, employé comme verbe, corre&- 
pond au sémitique pi3, « éclater en éclairs, éclairer i» . 
Qaelqnes rares exemples que j'ai pu relever, dans diffé- 
rents textes qui demeurent encore inédits^ laissent entre- 
voir les principales significations du radical simple gir 
dans son rôle verbal originaire, d'où découlent ensuite son 
rôle et sa signification de substantif. Il a pour équivalents 
TtaS, « fendre, ouvrir » : ingirrine = ipataru; ysn, 
« percer » : ganengir = /trse, <c qu'il perce i . C'est un 
de ces deux verbes, probablement y^li qu'il faut réta- 
blir dans la transcription de W* A. I. m, 64, recto, 1. 6 : 
sin ina tamariisu urrutiu GIR {irtasi) ua iui samn 
innamarj o la lune, à son apparition, sa lumière perce^ et 
elle est vue avec le soleil » . Enfin, je trouve le dérivé 
duplicatif girgir, dont le sens devait nécessairement 
avoir un caractère factitif, rendu parle schaphel de 31V, 
oc entrer j> : umenidagirgir =5tiri6. Il semble en résulter 
pour le radical simple une troisième acception, « entrer » 
ou plutôt <c pénétrer y> , qui se lie très-naturellement à 
celles de « fendre » et de « percer » . 

Le radical gir , sa signification ainsi déterminée , se 
prête à des rapprochements très-significatifs avec le voca- 
bulaire des langues ougro-finnoises et turques. Ainsi 
que je l'ai déjà dit ailleurs (LPC, p. 29&),<)c il a son parallèle 
dans le finnois karo^ a fente, incision », et dans les mots 
qui 7 correspondent chez les autres idiomes de la famille ; 
il faut surtout, quand on le voit prendre substantivement 
le sens de <ic glaive j> , le comparer au finnois kir-ves, 
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a hache »| zyriainien ger. d J'ajouterai que le sens de 
c pénétrer -h permet en outre de le comparer au turc 
v^^, ce pénétrer, entrer », dont il permet en même 
temps de comprendre plus clairement la relation origi- 
naire avec les mots ougro-finnois qui viennent d'être 
rappelés. 

n 7 a pluS| le passage que nous avons cité de Syllab. 
AA, 2, enregistrant les significations de ^^\\]^ gir, 
ajoute à patru (^ta^), « glaive >, et à bxrqu (p*0), 
« éclair x>, padanu (TTS))) « charrue » (l)f significa* 
tion qui découle encore de l'idée de fendrci l'instrument 
qui fend la terre (2) . Or, la racine dont nous avons déjà 
comparé une des acceptions à gir, « fendre », produit 
dans les langues ougro-finnoises un nom de la charrue, 
dont Tanalogie est frappante avec celui dont l'existence 
vient de nous être révélée dans Taccadien : 

Pm. Aofwi. — Zyr. yôr, c charrue »; yor-ni, « labourer ». 
— " Perm. gor^ « charrue » ; gor-lt-nt, f labourer • . — Vot ger-i, 
c charrue » ; ger-dhlo, « labourer » . — Mordv. ker-et^ « charrue » . 
— Tchér. kar^'loHin^ « labourer ». — Vog. kar-tanrtemt « la- 
bourer ». 

Dans W. A. I. n, 48, 1. 83-56, c-d, on lit : 
GIR = sumuq same ; 
GIR gana = id. burume; 



(l) padanu, fignifiant eocore i charrue >, comme en araméen, se 
retrouve, expliquant une autre ezprefiion accadienne, dans W. A. J. 
n, 46, 1. 43-47, a-b. 

(8) Le mâme document joint une quatrième interprétation, %uqa- 
bulbUf dont le sent et les analogiea philologiques m'échappent jusqu'à 
présent. 
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aiia-pa = 6fatMme; 

ana-sflga = kirib same. 

IHrib same est t le milieu du ciel ]>, elat same € le pins 
haut du ciel »; sumuq same, troisième tenne complétant 
rénumération, doit en être nécessairement la partie infé- 
rieure. Nous retrouvons cette expression à plusieurs re« 
prises dans la version assyrienne du récit de la guerre 
des sept Esprits mauvais contre la lune , où elle traduit 
une expression accadienne différente de celles que nous 
venons de voir, ul-gana (W. A<]^. iv, 5, col, 1 , 1. 2 et 5, 
59-60, 69 et 71). Le sumuq same y est la partie du ciel 
où les sept Esprits en question ont été créés par Anou 
(ul*gaiia sigga mes=,tna sumuq same ibbanûsunu); 
c'est celle, inférieure au ciel des étoiles fixes, où régnent 
et circulent les planètes, celle que Bel a « confiée à Sin, à 
Samas et à Istar pour la diriger » (uru-ki utu tisxu(?)ge 
ul-gana , sidiene immaningar = 5m Samas u Istar 
sumuq same ana sutesir yuktinnu). Ceci correspond très- 
exactement au ciel inférieur, et le nom sumuq same 
signifie proprement a la profonideur du ciel», sa partie 
profonde, c'est-à-dire celle qui est en bas, par opposition 
à elatf sa partie la plus élevée et, par suite, la plus 
éloignée de la terre; sumuq est, en effet, un nom dérivant 
du schaphel de pDV, « être profond >, comme 5tir6u, 
<K agrandissement, multiplication », de celui de rDI* 

Il est possible que l'idée de pénétration, prise au 
sens passif, ait conduit le radical accadien gir à cette 
notion de profondeur. Mais en même temps rien n'est 
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moins sûr que Tapplication de la lecture gir au carac- 
tère *-H^fff • quand il revêt une telle signification. En 
effet, ce signe devait avoir deux lectures différentes en 
accadien, puisqu'il a passé dans Tusage des textes assy- 
riens avec deux valeurs phonétiques dérivant de ces 
anciennes lectures, gir et af , ad. La dernière a été con- 
statée par M. G. Smith d'après les variantes de W. A. I. 
IV, &9, col. 6, 1. 10, qui écrivent altemativement inattal 

tB^^]^^ -ÎW et tB i-ri -^m -IM. M. Frie. 
drich Delitzsch (AL, p. il) en a étendu les appli* 
cations, en montrant que ^ tî=: = ff< «-H^fff jTTET 
« sceptre » (1) (W. A. L n, 28, 1. 60, f-g), doit être lu 
hattu (2) , et que le mot assez fréquent ^Jf *^]]] I— 

ou p^î '^ni Cr* {^^7* ^^ exemples dans Norris, 
AD, p. 270) n'est pas, comme on l'avait longtemps cru, 
darumme, aies demeures >, mais une simple variante 
orthographique de dadme, dadmi , « les hommes » • En 
revanche, la lecture rum pour le même caractère, admise 
dans les premiers travaux de déchiffrement, doit être 
rayée, comme l'ont déjà fiiit M. Menant, H. G. Smith et 
M. Delitzsch. 



(1) Cette signification, contestée à tort par M. Delitztch, a été défi- 
nitiyement démontrée par M. Schrader, lencur lÀteratuneituttg, 1870, 
p. 116. 

(3) De là layaleur hat attribuée au signe tt=» yaleur ezclusÎTement 

assyrienne (il représente quelquefois un mot accadien x^d, mais non 
Xad ou XAt) et d'origine sémitique. 



XV 



^^ ^ . Hi^EI • Bai :rj -<!! 

mimu. tabtuv. 



Syllabaire A, no 166. 

Nous avons ici un exemple bien caractérisé d'un fait 
qui se présente fréquemment aux regards dans l'étude 
des Syllabaires, la suppression d*une voyelle finale de la 
lecture idéographique accadienne, dans la formation delà 
valeur purement phonétique du caractère en assyrien. 
Le mot de Tidiome d'Accad, enregistré dans la première 
colonne du Syllabaire A, est en effet un disyllabe à termi- 
naison vocalique munu, la valeur phonétique dans les 
textes assyriens mun; par conséquent, si l'on se bornait 
à transcrire cette valeur mun, on n'aurait pas le mot 
accadien sous sa forme exacte. L'idée radicalement fausse 

du prétendu monosyllabisme de la totalité des radicaux 

22 
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accadiens repose en grande partie sur des ^inscriptions 
fautives de ce genre. 

Je lis dans la colonne assyrienne tabtuv avec les savants 
de l'école anglaise^ et je traduis comme eux <r bienfait i>. 
M. Fr. Delitzsch (AS, p. 120) a proposé une autre lec- 
ture et une autre interprétation : a Wir ziehen es daher 
vor, mit Oppert dabtuv zu lesen und dièses von arab. 
«^3, c schleichen, kriechen > abzuleiten, so dass also 

kakkar MUNU ÀssLth. III, 26 nicht « gutes Erdreich •, 

• • • 

sondem vielmehr « Erdreich voll kriechenden Gewiir- 
mes » zu iibersetzen ist. j> Cette lecture et cette inteiv 
prétation me paraissent impossibles à concilier avec les 
passages où nous rencontrons comme idéogramme le 
signe '^'^ j passages où la lecture tabtuv et la tra- 
duction <E bienfait :d conviennent seules. Pour le faire 
mieux sentir^ je rapporterai ici tous ces passages : 

G. Smith, Assurb. p. 29, K A.8 : tabtav (une variante 
porte MUNIT) damqatu eli sa abi baniya usatirva ebuiéu, 
« je lui ai rendu et accordé le bienfait de la faveur au 
delà de ce que (lui avait accordé) le père qui m'a en- 
gendré > • 

Ibid. p. 100, 1. 16 : sa MUNU {tabtuxi) abi baniya la 
haéSUj ce qui ne tenait pas compte (éthiop. "llMiP t) des 
bienfaits du père qui m'a engendré j>. 

Ibid. p. 108, 1. 5 et suiv. : anaku ina rame sa Elam 
aram EN.MUNUya {tabtiya) u bilutiya ul yuba^u ana 
gabbi MUNU (tabti) ebtuusunu limuUi ebsuni^ tmoi, de 
la prospérité d'Elam je me suis réjoui. Ils n'ont tenu 
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compte (hébr. riîD) aram. KÎD) ni de mes bienfaits 
ni de ma seigneurie. En échange des bienfaits qu'ils ont 
reçus, ils ont agi avec hostilité ». 

Ibid. p. 182, 1. a : NabU'-bel^zikri tamliai la nasir 
MUNU(tabti)A$sur'bani'abalj « Nébo-bel-zikri, Thomme 
de la mer, ne tenant pas compte des bienfaits d'Assour- 
banipal » . 

Ibid. p. 190,1. 24 : dumqikunuu MUNTJhunu {tabtu- 
Arunti), ce ce qui vous est favorable et bienfaisant ». 

Ibid. p. 194, 1. 6 : Ummanigas la nasir MUNU[tabti) 
sa Assur-bani-abalj « Oummanigas ne tenant pas compte 
des bienfaits d'Assourbanipal ». 

Ibid. p. 256, 1. 101 : ina adiya ihtû u MUNU{tabtuv) 
ebustis la issuruva iéld nira beluliya , « contre moi ils 
péchèrent, ne tinrent pas compte du bien qui leur avait 
été fait et rejetèrent (hébr. rho) le joug de ma sei- 
gneurie» (p. 284, 1. 94, nous trouvons tabti la issvr 
va iild nira beluHya^ avec le premier mot écrit phonéti- 
quement). 

Ibid. p. 277, 1. 56 : nihtu ina MUNU{tabH) Assur- 
bani-abalsar naram libbi Bel^ ce nous avons péché envers 
les bienfaits d*Assourbanipal, roi chéri du cœur de Bel ». 

Un fonctionnaire porte le titre de K m •^I H^HZ -^R > 
bel'tabti (Smith, Assurb. p. 199, 1. 12); c'est une sorte 
de magister largitionum. 

On souhaite à un roi pieux, dans la béatitude de 
l'apothéose du « pays du ciel d'argent » , NI. ME S [kiéalli) 
a S A. MES {...)MUNU{tablv) sa barikitiana akalsunu 
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u kiriru HI.GA (iabu) ana nurisunu libn^ c qu'il ait les 
autels sans défaut (?}» les biens de bénédiction pour leur 
nourriture (la nourriture qu'il 7 trourera) et la fête 
joyeuse pour leur réjouissance » (W. A. I. ui,66, verso, 
1. 29-34, c : voy. Schrader, Hëllenf., p. 81-83). Dans ce 
dernier passage, il vaudrait peut-être mieux traduire 
tahtu sa barikUi^ c la victime de bénédiction » offerte sur 
Tautel, car Taccadien munu et son équivalent assyrien 
tabtuv prennent ce sens et désignent la victime, en tant 
que le bien^ la propriété que Thomme offre aux dieux. 
W. Â. I. iv^ 26, 7, 1. 45-46 : munu elrax el umenigaza 
= tabtuv ellituv uhulu eltu bu^uz, a sacrifie (cf. l'arabe 
y^^f d frapper >) la victime pure, le uhulu (1) pur j> . 

munu prend Tacception active de c bienfaiteur, bien- 
Êdsant > dans le nom d'un dieu secondaire de la suite de 
XJtu = Samas^ ana munu, <e le dieu bienfaisant 7> (W. A. 
1. 11, 58, 1. 23, a-b), et dans celui d'un des personnages 
divins qui montent le vaisseau de Êa, munu-abge, ce 
qui paraît signifier ce bienfaisant sur les vagues (W. A. I. 
IV, 25, col. 1,1. 26). 

En revanche, nous voyons le caractère H[''^ s'em- 
ployer dans quelques exemples (et celui du prisme 
d'Assarhaddon, auquel se réfère M. Fr. Delitzsch, est du 

(1) D'après les 1. 85-86 du même document, le uhulu (accadien rax) 
est un animal muni de cornes. Faudrait-il le comparer à l'arabe yj?^, 
c yeau (ou tout autre animal) d'un an »? Je n'ose répondre d'une ma- 
nière affirmative à cette question, dont la solution demanderait urne 
étude approfondie du radical accadien raXi étude qui reste encore 
à faire. 
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nombre) où la lecture tabtuv et la traduction «bien, 
bienfait » donneraient des résultats véritablement ab- 
surdes ; le contexte y impose d'une manière absolue un 
sens diamétralement contraire , de désolation , de tris- 
tesse, de dévastation. Mais nous ne constatons ce fait 
que dans des textes de langue assyrienne, et il m'y parait 
exclusivement propre, étranger aux usages accadiens 
antérieurs. Car c'est un véritable rébus, basé sur une 
assonance de la langue assyrienne, celle de tabtuv^ de la 
racine 3*lt9, et de dabiuv^ n désolation id, de la racine 
^KT. Les scribes se sont plu quelquefois à appliquer, 
par une sorte de jeu, à dabluv l'idéogramme de tabtuv, 
et je ne crois pas lue l'on puisse hésiter à reconnaître 
ce mot sous le caractère >-î^?], quand il est employé 
dans un sens défavorable, car il convient parfaitement 
aux différents passages qui offrent cet emploi excep- 
tionnel de l'idéogramme. 

G. Smith, Assurb. p. 232, 1. 111 et suiv. : nageElam 
mahrib MUNU {dabtuv) ZAG {ebiltu) HI.LLSAR 
{hasasu) usappiha siricssun^ «j'ai dévasté les districts 
d'Élam, j'ai versé sur eux la désolation, la dévastation et 
la douleur ^; cf. le passage semblable à la page 249. 

Assarh. col. 3, 1. 26 : Bdzu nagû sa asarsu rûqu mUak 
nabali qaqqar MUNU {dabii) asarsumme^ «Bâzou, un 
district dont le site est reculé, un chemin de destruction, 
un sol de désolation, un lieu de soif». 

Le signe ^-r^ entre encore en accadien dans l'or- 
thographe d'un mot xamunu, que nous voyons appliqué 
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comme épithète à la langue dans deux passages encore 
fort difficiles à interpréter. W. A. I. iv, 19, 2, 1. 46-47 : 
eme xamanu idtum ai munibsidie = lisanu mitharti 
kima istin sume sutesar. W. A. l. ii, &8, L 47, e-f : 
eme xamanu iisiéa (écrit par les signes <T^{=: <\ti= , 
dont une glose indique la prononciation) = mwtarrihu. 
Nous ne les citons qu'à titre de documents appelant une 
nouvelle étude. Dans W. A. I. ii, 5, 1. 46, c-d, un insecte 
ailé et allant par troupes porte le nom accadien de 
XU.BIR xamunu; le nom assyrien correspondant, 
lallartuVj ne paraît pas d'origine sémitique et n'a pas 
d'analogies qui jusqu'ici permettent de l'identifier (voy. 
Delitzsch, AS, p. 67). 



APPENDICES 



I 



LES FORMES VERBALES CONJONCTIVES EN ACCADIEN. 



J'ai signalé (E. Â. i, 1, p. 171) comme un fait singulier 
de syntaxe la préfixation delà copulative (1) ua au verbe 
qui termine un membre de phrase, quand le sens appelle 

(1) La copuIatiTO accadienne, d*origine étrangère et empruntée à 
Tassyrien (LPC, p. 367 et suiT.), s'exprime toujours invariablement 

par le signe ^J— [^TT , jamais par un autre. Sjllab. A*, 217, repré- 
sente par ^, II, la râleur phonétique de ce signe, en même temps 
qu'il en fait connaître le nom conventionnel igidibbu (composé de ceux 
des deux éléments constitutifs du tracé, igû et dibbu). Comme en général 
toutes celles du même Syllabaire, cette indication semble se rapporter 
plutôt à l'usage des textes assyriens qu'à celui des textes accadiens; il 
est donc possible que dans les premiers on doive le transcrire tf , bien 
que l'absence de tout échange du caractère en question avec ceux qui 
représentent sûrement un u simple dans des mots autres que la copu- 
lative (dont une forme ua parallèlement à u est parfaitement admis- 
sible) soit de nature à faire supposer qu'il leur était homéophone 
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la jonction de cette proposition aune autre par la copu- 
lative. Je relevais alors Texemple de W. A. I. ii, 1, 1. 8- 
iO: ki kankalbiku (1) uaneku êta barauddune. mot 



plaMt que ttrictement homophone. Dans ce cas, le Syllabaire donne- 
rait, ce qui arrive quelquefois, une approximation imparfaite de la 
prononciation, et non une transcription tout à fait exacte. C'est ce 
qu*ont admis M. Oppert et M. Menant quand ils ont rendu par au le 
tigne dont nous parlons. 

Quoi qu'il en soit, sa valeur accadienne était certainement ua, comme 
H. Sayce Ta d<^jà reconnu avant moi. Elle résulte de deux faits gramma- 
ticaux et philologiques qui me paraissent décisifs : 

1* Quelques verbes au radical terminé en a, comme kusu, c se repo- 
ser, être couché, être obscurci » (sur sa lecture, voj. la glose de W. A. 
I. 11,48, 1. 5, a-b)f orthographient leur participe en plaçant après 
ridéogramme qui les peint, non, comme à l'ordinaire, le signe a, mais 
bien celui qui nous occupe, voy. E. A. i, 1, p. 121. Il est évident 
qu'il n'y représente pas un simple a, mais qu'il implique dans sa valeur 
la voyelle finale a, dont la présence caractérise le participe; on doit 
donc y voir la notation de la diphthongue ua, produite à la fin de ces 
mots par la rencontre du a radical et du a du participe. 

2* Des substantifs à désinence vocalique en a s'offrent dans les textes 
avec le suffixe pronominal possessif de la S* personne joint à leur idéo- 
gramme indifféremment sous la forme ua-ni (par notre signe) et sous 
la forme a-ni; d'autres, comme id-kosua •= manahtUj< lieu de repos», 
dont l'orthographe au nominatif se termine par ce môme caractère, 
expriment indifféremment l'addition du pronom possessif de la 3* per- 
sonne en écrivant id-kasu-ua-ni et id-kusu-naa-ni. 

Ces variantes imposent formellement de considérer la voyelle a 
comme comprise avec a, sous la forme d'une diphthongue, dans la valeur 

du caractère ^J— T^f T . Au reste, il suffisait de voir la fréquence de 
son emploi comme phonétique indifférent dans les textes accadiens 
(je ne l'y ai encore jamais rencontré autrement et comme idéogramme), 
à cdté de deux autres représentant positivement le simple u, pour faire 
conclure à l'avance qu'il n'en était pas homophone, mais homéophone. 
En effet, l'orthographe accadienne, qui donne une bien moins large 
place que l'orthographe assyrienne à l'expression purement phonétique, 
y évite soigneusement la multiplication inutile de caractères ayant 
exactement la môme valeur. Dans la série des signes qu'elle emploie 
en phonétiques indifférents, nous ne rencontrons qu'un exemple formel 
d'homophonie, celui des deux u. Encore est-il probable qu'il y avait 
entre eux en accadien une certaine nuance phonique qui nous échappe 
jusqu'à présent et qui n'existait déjà plus en assyrien. 

(1) Je me suis occupé ailleurs (£. A. i, 1, p. 89 et suiv.), et après moi 
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à mot « avec — son éminence — et -<- il s'est assis — de 
dedans la maison — ils sortent ensemble », c'est-à-dire 
« il s'est assis avec lui et ils sortent ensemble de la 

M. Friedrich Delitzsch (AS, p. 135 et suiv.), de ce que j'ai appelé « le* 
pronoms de politesse et de conyers&tion >, c'est-à-dire de l'emploi de 
certains substantifs honorifiques accompagnés du suifixe pronominal en 
guise d'un simple pronom, par lequel les traduisent les versions assy- 
riennes. C'est ainsi que, dans le début de la première colonne de W. A. 

I. II, 11, nous voyons à plusieurs reprises ^J^T ^J^T ^jjf ^ "^ feT 

et ^ J^T Kî^^wllll » < J ^T rendus purement et simplement ana 
UtisUf € avec lui ». 

"^^3 ^ llf ne doit pas se lire, comme on le croirait au premier 
abord, en transcrivant purement et simplement ses deux caractères, 
kidan ou kikala. Une glose de W. A. I. ii, 52, 1. 73, g, en donne la 
lecture kankal, qui n'est, du reste, qu'une modification phonique des 
deux éléments combinés ki-kala,le i de kt se changeant en a, par un 
effet d'harmonisation régressive, sous l'influence de l'a fort de kala 
apocope en kal, et le k initial de ce dernier devenant nk entre deux 
voyelles semblables, de la môme manière que nous voyons g devenir 
ng dans des circonstances pareilles, chez nanga, c district» (de l'assy- 
rien nagû), et kingina, kiengi, « terre, pays » (de ki-gina, ki-gi). 

W. A. I. II, 52, 1. 72-74, interprète kankal en assyrien par suluv^ c élé- 
vation, hauteur >, de la racine iMSJ, arabe ^Lté, nidutuv» c hauteur^ 
excellence », de TtlJ* et teiikluv, c amplitude >, de "l^K. kankalbi, rem- 
plaçant le pronom, est donc l'équivalent exact de nos expressions « son 
altesse, son éminence, son excellence ». 

W. A. I. II, 52, I. 68-71, enregistre à cdté de kankal une expression 

analogue, ^T^T ^| ^ à laquelle une glose donne la prononciation kiz- 
lax> lax étant une des lectures dont le signe ^| est susceptible (Syl- 
lab. A*, 136); quant à l'origine du i ou é qui s'insère entre ki etlax^ je 
n'en discerne pas encore nettement l'origine. Kn tout cas. kizlax est 
interprété maûianu, t puissance d'action », de V^W, nidutnv « hauteur, 
excellence », tirikluv * amplitude >, et turbalu «grandeur, puissance, 
abondance », de Sll* arabe Jj t. Nous ignorons si l'on disait quelque- 
fois kisla^bi comme kankalbi, en guise de pronom d'honneur; mais 
dans W. A. I. m, 60, 1. 162, nous avons un exemple de i^l ^] , lu pro- 
bablement niduiuv, pour désigner un < haut-lieu » de culte. 

Quant à Kl""^Clllll r^i ^® ®®*** propre en est « son service». 
L'équivalence de l'idéogramme K|~^^l]]]| *^ec les expressions assy- 

23 
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maison • , traduit en assyrien ana iUisu yussab va ina bit 
Ulassi^ c avec lui il s'assied et il sort de la maison n. 
Mais je ne coimaissais alors qu'un second exemple sem- 
blable. D'un aussi petit nombre d'indications, il eût 
été imprudent, bien que je m'en sentisse fort tenté, 
de conclure à l'existence régulière d'un mode con- 
jonctif ainsi caractérisé dans la conjugaison verbale acca- 
dienne. 

Aujourd'hui, il n'en est plus de même. Dans les textes 
bilingues maintenant publiés et dans ceux, encore inédits, 
que j'ai eu l'occasion de copier à Londres ou ailleurs, je 
vois tant de fois se reproduire cette préfixation de la 
copulative au verbe que logiquement nous la ferions 
suivre, je vois une telle régularité dans la manière dont 
cette préfixation s'opère devant les formes de certains 
modes et non d'autres, que je n'hésite plus à affirmer 
qu'il y a là une addition de première importance à faire 
aux paradigmes jusqu'ici donnés du verbe accadien. Les 
trois indicatifs, le réflexif, l'optatif et l'impératif imper- 
sonnel sont tous doublés par des modes conjonctifs cor- 
respondants, que caractérise la préfixation de ua à tous 
les éléments de l'agglutination verbale, et ceci se produit 
à toutes les voix, dans la conjugaison négative aussi bien 
que dans la conjugaison af&rmative. 



riennes tukultu et arduiu^ « Bervice (G. Smith, Phon. val. n» 250), 
tuktdluv quand c'est un titre de fonction (Fr. Delitzsch, AS, p. 134), est 
connue de tout le munde. Mais nous en ignorons encore la lecture 
accadienne. 
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Voici un certain nombre d'exemples qui justifieront 
mon assertion et qui montreront Timpérieuse nécessité 
d'inscrire désormais dans la granunaire accadienne , au 
chapitre du verbe, les modes conjonctifs. Comme de 
raison et comme je Fai toujours fait au cours de ce vo- 
lume, je suppose que le lecteur est au courant des travaux 
antérieurs sur la matière, qu'il s'est déjà rendu compte 
du mécanisme grammatical de l'idiome, et que^ par con- 
séquent, je n'ai plus besoin de lui faire connaître les 
formes que viennent doubler les modes conjonctifs, en y 
ajoutant le préfixe ua. 

Verbe affirmatif. 
1" voix. 

Indicatif impersonnel : 

uakue (ua-ku-e, présent, radical ka) = yasab va 
( présent du kal).: inédit. 

Premier indicatif personnel : 

uaneku (ua-ne-ku, 3* p. du prétérit, radical ku) 
= yussab va ( présent du paël passif) : W, A. I. il , 1 1 , 
1. 9, a-b ; 

uainnansi (ua-in-nan-si, â« p. du prétérit objectif, 
radical sî) = yumalla va (aoriste du paël) : W. A. I. ii, 
9, L 56, c-d. 

Deuxième indicatif personnel : 
uamungadu (ua-mun-gadu, 2* p. du prétérit, radical 
gadu ) = tassa va (aoriste du kal ) : inéd. ; 
uamunnika (ua-mun-ni-ka , 2* p. du prétérit objec- 
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tif (1), employé pour un futur i ndical kê)=^kibisucva 
(impératif du kal , avec suffixe de la 3* p. et va suf- 
fixe) (2) : W. A. h u, 39, 1. 8, e-f ; 

Bamannikatab (ua-miu-m-katab, id«, radical katab) 
= s%mnisw)va (id.) : W. A. 1. u, 39, 1. 9, e-f; 

uamunnikabia {uft-mun-ni-kabis, id. , radical kabis) 
= suUUiuvva (id.) : W, A. I. ii, 39, 1. 40, e-f; 

uamunniul (ua-muB-ni-ul, id., radical u[) = patqid 
va (impératif de Tiphteal (3): W. A. I. iv, 16,2, 
1. 35-36 ; 

uaubda (ua-ub-da, â«p. du prétérit» radical da) 
= iqbisuvva (aoriste du kal, avec suffixe de la 3' p. et va 
suffixe) : W. A. I. IV, 22, col. 1, 1. 53. 

Réflexif : 

uababgar (ua-bab-gar, 3* p. du prétérit, radical 
gar) = istakin va (aoriste de l'iphteal) : inéd. 

Optatif : 

uamenigar (ua-meni-gar, 2*p. (&), radical gar) 
= $ukun va (impératif du kal) : W. A. T IV, 16, 2, l. 38; 



(1) Nous apprenons par cet exemples, ce qui restait inconnu jusqu'ici, 
«eus quelle forme se faisait Tincorporation du piponom objectif de la 
3* pers. après le pronom sujet, mun, du 2* indicatif. 

{2) Très-fréquemment, dans les documents bilingues, la yersion assy- 
rienne emploie l'impératif là où le texte accadien a une 2* personne du 
prétérit ou du prési^nt employée pour le futur (qui n'a pas de temps 
spécial dans la langue d'Accad); elle traduit a fais n là où le document 
bilingue disait « tu fer^s », en sous-entendant une intention optative. 

(3) La forme plus régulière eût été pitqld, 

(4) On voit qu'à ce mode le conjonctif élide, pour lui substituer son 
ua caractéristique, le a initial : umeni se change en meni, uameni pour 
«aumeni. 
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nameniru (na-meni-ru, 2* p., radical TVL) = idi va 
(impératif du kal) : inéd. 

Impératif impersonnel : 

uagarrab (ua-gar-ra-b, avec suffixation du pronom 
objectif de la 3* personne^ radical gar) : = svkunwvva 
(impératif du kal , avec suffixe de la 5* p. et vis suffixe ) . 

2* voix. 

Optatif : 

uametegurgur (na-me-te-gurgur pour nanneni- 
te-gurgur (1), 2* p., radical gurgur) = dud va (impé- 
ratif du kal) : W. A. L iv, 16, 2, 1. 39-40. 

4* voix. 

Optatif : 

uamenisusft (ua-mem-su-sft, 2* p., radical sft), sans 
traduction assyrienne : W. A. I. iv, 16, 2, 1. 46. 

5* voix. 

Indicatif impersonnel : 

uamundib (ua-mun-dib, prétérit » radical dib) 
^ asbatéu va (!'* p. de Taoriste du k(U, avec suffîxe de la 
â* p.) : inéd. 

(1) Nous avoDs aussi dans W. Â. I. iy, 37, 6, 1. 55-'56, mnnntêgi ir g n r, 
que je crois une forme de l'optatif simple de la S* roix de gurgur^ pour 
umenitegurgur. La Tersion assyrienne rend par dud va, mais il n'en 
résulte pas d'une manière absolument nécessaire que Tidée conjonctiye 
ait été impliquée dans la forme Terbale. L'assyrien, comme toutes les 
langues sémitiques, faisait un très-grand emploi de la copulatire ; con- 
formément au génie et aux habitudes des idiomes touraniens, l'accadien 
n'éprouTait pas besoin, dans la majorité des cas, d'établir un lien de ce 
genre entre les mots ou les propositions. Il en résulte qu'à chaque in- 
stant les versions assyriennes ajoutent la copulatire là oii le texte acca- 
dien n'a aucune trace de son emploi ou de celui des formes rerbales 
conjonctives. 
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Impératif : 

namundix (aa-mun-dix-'i forme apocopée pour ua- 
mundixa (1), radical dix) ™ tubuq va (impératif du kal) : 
W. A. I. IV, 16, 2, 1. 52. 

8* voix. 

Indicatif impersonnel : 

uamundadede (ua-mun-da-dede, prétérit, radical 
dede) = yusatirsuwa (aoriste du scliaphel, avec sufBxe 
de la 8» p. et va suffixe ) : inéd. 

9* voix. 

Premier indicatif personnel : 

uamunninsinde (ua-munn-in-si-n-de, 3* p. du pré- 
térit objectif, radical de; emploi de la 3* p. au lieu de 
la ^') = tirva (impératif du kal) : W. A. I. iv, 16, 2, 
1. 50-51 . 

Verbe négatif. 

1" voix. 

Indicatif impersonnel : 

uanuxixi[gi (ua-nu-xîxîg-if présent, radical xixi 
= XÎXÎg) = ^l yustâ[bi va (aoriste du schaphel) : W. A. 
1. IV, 22, col. 1, 1. 53. 

3* voix. 

Deuxième indicatif personnel : 

uabaranuddune (ua-ba-ra-n-uddu-ne, 3' p. plur. 
du prétérit, radical uddu) =w/ ittasuvva (aoriste de 
rittaphal, avec va suffixe) : inéd. 

(1) On pourrait aussi considérer cette forme comme ane 9*per80one 
du S* indicatif de la !'• voix. 
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Je n'ai pas eu jusqu'ici roccasion de rencontrer 
d'exemples qui montrent comment se formaient les 
modes correspondants dans la conjugaison postpositive, 
parallèle à la conjugaison prépositive et également incon- 
testable, si elle était d'emploi plus rare. 

En cnumérant les faits caractéristiques qui , suivant 
lui, empêchent l'accadien de pouvoir être rattaché à la 
famille des idiomes touraniens ou altaïques (Ij, M, Ha- 

(1) On y Toii, du reste, avec éionnemeot reparaître des assertions 
aussi radicalement fausses que les suirantes, qui toutes avaient été déjà 
réfutées surabondamment; mais Tadversaire des accadistes ne s'arrête 
pas à de telles minuties que la preuve d*une erreur, matérielle ; les 
choses doivent être ainsi, puisqu'il les affirme; tant pis pour les faits, 
s'ils ne sont pas d'aceord avec lui : 

10 La suite des voyelles est indifférente. 

2» PAS DE DîPHTHONGUES (quaud deux, ua et ya^ ont des signes 
particuliers dans l'écriture, et quand on rencontre non-seulement des 
diphthongues, mais des tripbthongues, comme uai et uau que l'on vient 
de voir dans les exemples cités). 

3o ABSENCE DES CONSONNES ASPIRÉES h et kh (quand le syUa- 
baire phonétique habituel a trois signes pour xa> xi> X^ ^^ un pour la 
voyelle suivie de x ; quand l'aspiration h est toujours inhérente à la 
voyelle initiale, et quand il y a, en outre, un signe pour le h au milieu 
ou à la fin des mots). 

4» LES RADICAUX SONT TOUS MONOSYLLABIQUES (il suffisait 
de parcourir les Syllabaires pour voir que, parmi les radicaux simples 
et indécomposables qu'ils enregistrent comme lectures des idéogram- 
mes, il y en a 135 de deux syllabes, 10 de trois et 2 de quatre, en tout 
147 polysyllabiques contre 172 monosyllabiques). 

5« L'idée de dérivation et de rapport est indiquée par des MOTS. 
ENTIERS (! ! ), placés tantôt avant, tantôt après le thème (elle l'est en 
réalité par des suffixes purement grammaticaux, comme ga, da, ik,etc.), 

60 Les pronoms sont en même temps des noms et des verbes. 

70 Pas de distinction entre le nom défini et indéfini (quand il y a 
dans la déclinaison un cas défini ou déterminé). 

8» PAS DE DÉCLINAISON (I!!), les cas sont indiqués par des NOMS 
POSTPOSES (!1). 

11 y a un vrai tour de force dans le fait d'être parvenu à rassembler 
huit erreurs aussi manifestes et aussi graves dans une seule page, où 
l'on prétend résumer les caractères d'une langue. 
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lévy {La prétendue langue d'Accad, p. 9) compte celui-ci : 
t Pas déformes verbales pour remplacer les conjonctions. » 
On voit comment les faits se chargent de le démentir. Il 
est vrai que, n'ayant sur Taccadien que des notions de 
seconde main, il ne pouvait pas connaître des formes 
verbales qui n^avaient pas encore été signalées. C'est la 
même raison qui Texcuse d'avoir ignoré que Taccadien 
ne possède pas de conjonction pour dire « afin que > et y 
supplée par l'emploi du premier précatif . Mais pourquoi 
vouloir parler de ce qu'on n'a pas pris la peine d'ap- 
prendre ? 



II 



L'EXPRESSION ASSYRIENNE nitl SUmSU. 



Les inscriptions historiques assyriennes offrent assez 
fréquemment, à la suite des énumérations de butin fait sur 
les ennemis vaincus ou de richesses déposées dans les pa- 
lais,une expression T>-^| rt\^ I ou T>-3[ : t\ ^. 
Jusqu'à présent, on Ta lue nintaksu ou ninlaqsu^ et 
Ton a beaucoup varié sur son interprétation. Norris 
(AD, p. 1064) prend nintaqsu pour un seul mot, formé 
en SvriiDJ, et le rapproche de l'arabe ^J*^ ; il tra- 
duit donc « sculptures, bas-reliefs ». MM. Oppertet 
Schrader (KAT, p. 188 et 358) voient là des «métaux 
précieux fondus » , détachant su comme un suffixe pos- 
sessif et rapportant nintak à Thébreu *]nj. Mais si Ton 
essaye d'appliquer Tune ou l'autre de ces interprétations 

à tous les passages où l'expression figure, on reconnaît 

24 
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qu'elles 7 cadrent bien imparfaitement et qu'il 7 a lieu de 
chercher autre chose. 

Ce sont les documents bilingues et la comparaison de 
leurs deux textes» accadien et ass7rien » qui fournissent 
la clef de ce petit problème philologique. L'accadien, dès 
à présent, 7 explique une difficulté de rass7rien, et ce 
n'est pas la seule fois que pareil fait se présente. 

En eflFet, nous 7 voyons que toujours t>^ tt\ ^ , 
quand il s'7 présente, traduit le pronom indéterminé des 
choses dans la langue d'Accad (E. A. i, 1, p. 94; LPC, 
p. 178), gamam, garname, garnamma (V07. entre 
autres E. A. 11, 1, p. 108-109, 1. ai; W. A. I. iv, 2, 
col. 4, 1. 37-38). C'est donc un S7non7me de manma^ 
mamma, c quoi que ce soit • , et de mala basu, • tout ce 
qui existe », les deux autres traductions de garnam. En 
conséquence, nous devons lire et couper nin sumsu^ mot 
à mot a quidquid nomen ejus » , expression très-naturelle 
pour rendre Vidée de totalité d'une manière indéterminée. 
Ce qui achève de le confirmer, c'est que, dans E. A. 11, 1 , 
1, c, nous vo7ons le dieu Nébo appelé dubsar garnam- 
mage = dubsar {tipéar, *1DSt3) nin sumsUy et que ce 
n'est là bien manifestement qu'une variante do son 
épithète exprimée ailleurs (Sarg. C7I. 1. 49) en dubéar 
gimri^ ce scribe de Tuniversalité des choses » . 

Au reste, la citation des principaux passages des 
inscriptions historiques où figure l'expression nin 
sumsu mettra, je crois, le sceau à la démonstration de 
l'exactitude du sens nouveau que l'étude des textes 
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bilingues m*a conduit à adopter. Seul il fournit un 
résultat tout à fait satisfaisant là où « sculptures 2> ou 
a métaux précieux i> était bien peu acceptable. 

Senn. Néb. Youn. 1. 56 et suiv. (passage parallèle 
Senn. TajL col. 6, 1. 29 et suiv.) : ekal kutalli (1) sa 
ana sutesur karasi paqad (2) éuéi (3) éanaqi nin sumsu 
yusepisu (II) alikut mahri ahiya^ ce le Palais des com- 
muns (5) que (les rois) mes prédécesseurs, mes pères, 
avaient fait faire pour y prendre soin des bagages, y 
garder les chevaux et les harnais de toute espèce > . 

Âssarh. col. 1, 1. 19 et suiv. : hurasa knSpa abni aqartav 
masaki AM.Él pt AM.ÉI i$u aqru kakki lubulti birme u 
KUMnin sumsu nisirti ekallisu ana mu' de aslula, «j*en- 
levai comme butin en abondance de Tor, de Targent, des 
pierres précieuses, des peaux de AM.ÉI^ des dents de 
AM.ÉIj des bois précieux, des armes, des vêtements de 
couleurs variées et de pourpre (?) , tout ce qui composait 
les trésors de son palais j> . 

Senn. Bell. 1. 9 et suiv. : apte ema bit-nisiriisu hurasa 
kaspa unui hurasi kaipi abni aqartu nin sumsu.. . usesavva 
sallatis amnw, ce j'ouvris alors son trésor; Tor, l'argent, 
les ustensiles d'or et d'argent, les pierres précieuses, le 
tout je l'en fis sortir et je le comptai comme butin j> . 



(1) Senn. Tajl. ajoute »a Mrib Ninua. 
(S) paqadU Senn. Tayl. 

(3) Senn. Tayl. ajoute ua. 

(4) Senn. ^ Tayl. ajoute sarrani. 

(5) Arabe JliT^ * ^®' necessaria, prœsertim ad tictum et amictum 
pertinens ». 
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Senn. Tayl. coL 8,1. 33 et soiv. : irsu bilati ittiXXX 
bilat hurasa DCCC bilat kaêpa niiikti guhli taqqaééi abni 
iame rabûii irsi KA kuiii nimedi EiA masaki AM.ÉI pi 
AU. SI %9U aqru kakki nin sutnsu nisirtav kabidtav ua 
banâtiiu saglaii ekatlisu nari narati ana kirib Ninua ali 
biiutiya yusebiiaf c il se soumit au tribut, montant à 30 ta- 
lents d'or, 800 talents d'argent ; des lingots, des escar- 
boucles(l), des rangs (2) (de perles?), des grands morceaux 
de lapis-lazuli (3), des lits en dents (en ivoire), des sièges 
élevés en dents (en ivoire), des peaux de AM.ÉI^ des dents 
de AM.^Iy des bois précieux, des armes, toute espèce de 
choses, des trésors nombreux, avec ses filles^ les femmes 
de son palais, les serviteurs m&les et femelles, il fit trans- 
porter à Ninive, la ville de ma seigneurie » . 

W. A. L III, 12, 1. 31 et suiv. (passage parallèle au 
précédent) : irsu bilati itti XXX bilat hurasa DCCC 
bilat kaipa nin sumsu nisirti ekallisu u banatisu saglaii 
ekallisu nari narati ana kirib Ninua yusebila, ce il se 
soumit au tribut, montant à 80 talents d'or et 800 talents 
d'argent ; tout ce qui composait les trésors de son palais, 
il le fit porter à Ninive avec ses filles, les femmes de son 
palais, les serviteurs mâles et femelles. » 

(1) Hébr. Q^Sn^i < charboni ardents ». 
(«) Aram. NDpD, D1pT9. 

(3) Pour U lecture de TAKMUKme en abni iame, mot à mot a pierres 
bleues », yoj. W. A. I. ii, 19, 2, 1. 47-48; 26, 1. 45, e-f. 
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P. 1 1 , à la fin de la note. — Aux mots étudiés en cet 
endroit, dimme, dimmea, dimme-xab, il faut joindre 
un quatrième nom composé de même : diinme-se=/t7iiUt 
ce succube 0, démon femelle des pollutions nocturnes : 
W. A. I. ni, 69, 1. 51, c. Le sens de l'appellation acca- 
dienne serait, mot à mot, (n le fantôme de la semence » . 



?. 20, 1. 3. — La lecture giixi est inexacte. Une glose 
de W. A. I. II, &8, 1. 18, g-h, donne kimmu comme la 
prononciation du complexe idéographique qu'elle explique 
par sipruvy <r message ^, et qui, dans le texte que nous 
avons traduit, Test par temu, c nouvelle]). En tout cas, 
si l'on voulait tenir kimmu comme un synonyme et non 
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comme la lecture du groupe idéographique, celui-ci don- 
nerait un composé gu-sar, et non gu-xî, le second élé- 
ment composé avec gu, « parole » , y étant sar, sur lequel 
voy. Syllab. AA, 15. 



P. 69, en note. — W. A. I. ii, 5, 1. 7 et 9, c-d, en 
écrivant le mot tir (et. prol. tirra) = kUiu (pour qiétu), 
a bois, forêt», sans le faire précéder du signe HJ, 
montre clairement que ce caractère, quand il est placé 
devant le même mot, a le rôle d'un déterminatif aphone. 



P. 50, à la fin de la note 2. — Il faut encore rapprocher 
de dulatu^ « la machine à puiser de Teau », et dilulUy 
« l'action d'en puiser», dilû^ faisant au pluriel diluti (et 
même, par une formation antique dont on ne rencontre 
plus que de fort rares vertiges, dilunu), lequel s'emploie 
fréquemment dans les inscriptions historiques pour dési- 
gner des seaux, des baquets, toute espèce de récipient à 
eau portatif, jusqu'aux outres qui servent à la traversée 
du désert; puis da/w, pluriel dalani, que nous trouvons 
dans les mêmes inscriptions comme désignations de 
CL bassins j> de métal. 



P. 70, 1. 11. — Pour la régularité grammaticale, il 
faut rétablir les deux fois kurrata au lieu de kurta, 
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comme dans l'exemple précédent. Le suffixe casuel de 
déclinaison appelle, en effet, comme support , Tétat de 
prolongation du radical, afin d'éviter la rencontre de 
deux consonnes. Ici le scribe s'est dispensé de le noter 
en écrivant; il s'est borné à marquer le suffixe après 
l'idéogramme. Le génie et le mécanisme particulier d'une 
écriture en grande partie idéographique lui en donnaient 
la faculté. Mais nos transcriptions doivent, comme celles 
des égyptologues d'après les hiéroglyphes, qui offrent des 
faits de même nature, compléter ce qui manque à ces 
orthographes défectives d'après les nombreux exemples 
où nous trouvons l'orthographe pleine et conforme à la 
prononciation. 



P. 85, 1. 8. — Pour les mêmes raisons, la régularité 
grammaticale appelle dans la transcription le rétablisse- 
ment de la forme de prolongation gargiggabi, quoique 
le scribe se soit borné à marquer le pronom possessif bi 
immédiatement après l'idéogramme du mot gig. 



P. 85, 1. 10, et p. 86, 1. 2. — L'accadien xabanibsidie 
et son équivalent assyrien listesir doivent être traduits 
exactement a qu'il le lui guérisse » et a qull guérisse » ; 
dans l'un et l'autre cas, le verbe est actif. 
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P. 92, L 30 et 8&« — Les denz traductions doivent être 
rectifiées. Accad. nin mené gadum, <k crainte de la force 
immense Booleyant ]» « = assyr. sa buluhtu meUwve nasû^ 
c qui la crainte de (sa) force immense soulève d. mené 
en accadien et mdawu (de mSd) en assyrien ne sont 
ni l'un ni l'autre un adjectif, mais bien un substantif, 
qne^ dans la phrase que nous citons, l'assyrien met au 
cas oblique, tandis que buluhtu n'y est pas. Nous étu* 
dierons ce mot avec développement, et d'une manière 
spéciale, dans un prochain travail, où nous pourrons, je 
crois, en établir d^une manière très-précise la nature et 
le sens. 



P. 98, 1. 12. — tebûj tibû n'est pas à rapporter à la 
racine M^D? mais à une racine mil) ^ comparer à 
l'arabe Lï et même ^ 



P. 105, 1. 27. — Aux faits que j'ai groupés dans mon 
mémoire Sur C origine du nom de TTDn {Congrès inter- 
national des Orientalistes^ session de Paris, tome II ) , il 
importe d'en joindre un, qui m'avait échappé jusqu'ici 
et dont l'importance est considérable. C'est que W. A. 
I. III, 55, 4, 1. 52, place dans le mois de dûzu ce le deuil 
de Doumouzi », kibat (aram. yOy HVO, arabe ^if) 
Dumuzi. 
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P. 111. 1. 5, et 112, 1. 18. — C'est tout à fait par 
erreur que j'ai traduit ardutuv par a esclave i>, comme 
s'il y avait ardatuv. ardutuv est l'abstrait, pris ici (et 
l'on en a d'autres exemples) dans le sens d'un collectif; 
c'est donc ce les esclaves » que possède un particulier, 
l'ensemble de cette forme de la propriété existant entre 
ses mains, la a familia, familia servilis » des juriscon- 
sultes romains. On comprend bien mieux ainsi com- 
ment ce mot peut être employé à rendre en assyrien une 
des acceptions de l'idée de ce propriété, richesse», inw, 
attachée à l'accadien mutin. 



P. 120, 1. 16. — La lecture du nom accadien du ce sé- 
same » doit être se gisni plutôt que se izni. 



P, 122, 1. 1 1. — Il est probable que, encore cette fois, 
en écrivant el-ta, ou plutôt « idéogr. + ta », le scribe 
a usé de la faculté que lui laissait le système graphique 
de se borner à écrire le suflâxe casuel après l'idéogramme 
du mot el (prol. alla), «saint, pur»; mais que, pour 
avoir la forme grammaticale régulière, telle qu'elle se 
prononçait, il faut restituer la syllabe de prolongation, 
nécessaire pour supporter le suffixe, et lire ellata. 
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P. 122, 1. 27. — Il faut transcrire en coupant les 
mots gabi tum, au lieu de gabitum. En effet, on ne 
saurait grammaticalement admettre deux suffixes casuels 
de déclinaison. Or» dans gabi, le mot ga est déjà muni 
de celui du cas déterminé, tum, par suite^ est ici une 
postpositîon, et non une marque de cas, ce qui impose de 
le détacher en transcrivant. Cet exemple, et plusieurs 
autres analogues, m'induisent à penser aujourd'hui que 
j'ai eu tort d'inscrire dans la déclinaison accadienne un 
cas équatif (£• A. i, 1, p. 77; LPC, p. 132), et qu'il 
faut l'en effacer. La particule exprimant la notion de 
• comme • et correspondant à Tassyrien fe'ma, tum (ou 
peut-être plutôt dim , car la lecture en est encore dou- 
teuse et demande une nouvelle révision), me semble, 
après des études plus approfondies, ne pas devoir être 
considérée comme un suflSxe de déclinaison, mais bien 
rangée dans la catégorie grammaticale des postpositions. 
C'est ainsi qu'elle se place après un verbe conjugué 
aussi bien qu^après un substantif. W. à. L ii, 13, 
1. â9-41 , c-d : 

kilam aldua tum = kima mahiru illakuy (c comme le 
revenu court » ; 

kilam algalla tum = kima mahiru ibasû, « comme le 
revenu existe » ; 

kilam almamal tum = kima m^ahiru ibasû , a comme 
le revenu existe ^d. 

Tous ceux qui ont eu l'occasion de se rendre compte 
directement des difficultés du sujet dont nous poursui- 
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vons rétude, de cette restitution d^one langue éteinte 
depuis tant de siècles, ne sauraient s^étonner de tâton- 
nements de ce genre dans la détermination et Tappré- 
ciation des faits grammaticaux de détail. Nous n'avan- 
çons que pas à pas, et nous sommes obligés bien souvent 
de revenir sur nos traces antérieures. 



P. 121 , 122 et 123, dans la note. — Je me suis complè- 
tement mépris en traduisant himetu par a boisson fer- 
mentée j> et en le rapportant à une racine VOn. Celle-ci 
n'existe qu'en araméen; où elle correspond à VDn de 
l'hébreu et de l'arabe, qui devait nécessairement garder 
cette forme en assyrien. Dans la réalité, himetu signifie 
« lait », hébreu et araméen HKDn, « lait caillé, crème, 
beurre ». Le zumbu himeti est une « mouche de lait », 
une mouche des laiteries. Le souhait de W. A. I. iv, 

18, 8, 1. 29-30, en faveur du roi, dispa himeta higalli 

a [que] le miel et le lait en canaux [coulent pour toi] ! » 
est le pendant exact de l'expression biblique pour expri- 
mer le plus haut degré de l'abondance, ce la terre où 
coulent le lait et le miel », UDTI aSn rOT "pK (Exod. 
HT, 8, et 17; xiii, 5; Levit. xx^ 24, etc.). D'après ces 
remarques doit être également modifiée la traduction 
de ninunna, l'équivalent accadien de himetu. 



196 ADDITIONS ET CORRECTIONS 

P. 1S&, 1. 33. — La lecture du mot assyrien signifiant 
« femelle » et a femme i> est extrêmement embarrassante. 
M. Schrader {Hollenf.^ p. 113) a proposé nestu en sup- 
posant que ES. NI S ou ÉIN.NIS constituait une ortho- 
graphe idéographique ou allophone. Mais ceci est démenti 
par W. A. I. m, 53, 2, 1. 30, où la variante es-ni-sa-at 
ou éin-ni-sa'<U ne permet plus de doute sur le caractère 
purement phonétique de l'orthographe. Force est donc 
d'admettre que l'on est en présence d'un mot esnistu ou 
iinnistu (ce sont les deux seules transcriptions possibles 
avec les valeurs bien connues du premier caractère), 
qui ne laisse pas que de présenter un problème philo- 
logique fort diflScile. Provisoirement, et jusqu'à la dé- 
couverte d'une nouvelle variante qui fixe définitivement 
le choix entre e* et éin^ la transcription la moins invrai- 
semblable est éinnistu. Il est à remarquer, en effet, que 
ce mot de a femelle » peut se présenter sous une forme 
masculine éinnis (G. Smith, Assurb. p. 200, 1. 9 : 
zikru u éinnis f a mâle et femelle») aussi bien que sous 
la forme féminine éinnistu. Ceci ramène à la première 
conjecture de M. Schrader (KAT, p. 3) comparant 
l'assyrien éinnis à l'arabe ^yJt, qui signifie également 
femelle, et remarquant que le même rapport existe entre 
une racine assyrienne ItfSD et une racine arabe ^^^t 
qu'en hébreu entre 03V et D3K, « rassembler », XlXf 
et Sia^ « tresser ». 

Notons en passant que si le mot assyrien « femelle » a 
un masculin et un féminin , éinnis et éinnistu, zikaru, 
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ce mâle ]> , possède un féminin zikaral , que nous voyons 
appliquer à ime déesse pour dire qu'elle est mâle sous 
une de ses formes (W. A. I. m, 53, 2, 1. 31 ). 



P. 1&&, L 2&. — kaniba est à traduire oc sa surface i>, 
non oc la surface d, car il faut l'analyser en ka-ni-ba. 
C'est un exemple jusqu'à présent unique, du moins à ma 
connaissance, du suffixe du cas déterminé (cette fois en 
ba), placé comme tous les autres suffixes de déclinaison 
après le pronom possessif de la 3* p. sing., ni. 



P. 148, 1.20. — ê barrazu(pour ê barrazuta), rendu 
en assyrien ina bit pisaqtika (E. A. II, 1, p. 102-103, 
1. 5-6), doit être traduit ce dans la demeure de ton oracle » 
(de la racine pVS» à laquelle le syriaque donne le sens 
d' ce expliquer, divulguer »). Dans W. A. I. iv, 3, col. 2, 
1. 4-8, l'accadien rak (?) xûda dea est traduit éinnistu 
pasaqlu^ ce la devineresse )> : rak (?) xûda dea id zidaku 
umenixir id gubbuku umenitab = imni^^n pasaqtu 
imna litéip va sumela lisib, « que la devineresse fasse l'en- 
chantement (de ^Hfiif l'accadien a « que tu lies », en 
s'adressant à la femme, car il s'agit d'un nœud magique) 
à droite et à gauche qu'elle dispose régulièrement » 
(de aJfV, (( travailler, former, disposer »). Le texte se 
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rapporte à une bandelette de laine dont on doit en- 
tourer la tête du malade, faisant les nœuds talismaniques 
sur le côté gauche et la disposant à plat du côté droit. 
Sur tab = esibu, voy. Syllab. A, 68; AA, 28. 



P. H9, 1. 24. — Aux exemples cités de mots formés en 
plaçant devant la racine une voyelle prosthétique, il est 
bon d'ajouter : 

ugude = nanbtUuv ( pour nabbutuv) , <c action de pro- 
clamer, d'annoncer » , dérivé par ce procédé du composé 
gu-de = nabû, m annoncer, proclamer » (voy. plus haut, 
p. 19, note 2), mot à mot a parole — proférer ». 

Nous y voyons, en effet, une nouvelle et curieuse ex- 
tension de ce mode de dérivation, s'appliquant aux 
composés aussi bien qu'aux radicaux simples. 



P. 155, 1. 17. — A propos de l'expression (IZ) dim rax 
= mahrasuy a charrue, soc de charrue »> , sans prétendre 
élucider toutes les questions relatives au radical accadien 
rax, qni mérite de former plus tard le sujet d'une étude 
spéciale, il est bon, je crois, de faire les observations 
suivantes. 

Dans W. A. I. ii, 48, 1. â5-34, e-f, l'assyrien ramaku, 
d résider, demeurer, habiter ]!>, a pour correspondant 
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accadien surax, infinitif de la &• voix d'un verbe rax 
(écrit par le signe E. A. i, â, p. 35, n* 292 ; Sayce, Elemen- 
tary grammar^ p. 24, n* 275), et riznu (cf. Farabe 
ij;; ) asuraxa, dérivé de surax, dans lequel le a initial 
ne me parait pas pouvoir* être considéré autrement 
que comme une simple voyelle prosthétique . Dans E. A. 
u, 1, p. 232-233, 1. 3â-â&, ê suraxa est traduit rimku^ 
a habitation, demeure d, et|(u]raxa (participe) de même 
dans W. A. I. iv, 26, 5, 1. 6-7. 

Il ne peut donc pas y avoir de doute sur le sens de la 
4« voix du verbe rax* Qutint à celui-ci, à Tétat simple 
de la première voix, quand aucune formative n'en vient 
modifier la signification, il me paraît avoir exprimé avant 
tout une notion de « se tenir sur », d'où auront découlé, 
d'un côté celle de ce résider », de l'autre celle de ce piéti- 
ner, fouler ». C'est seulement ainsi que je puis concilier 
l'acception de sa k" voix et celle du composé seraXy où 
ce radical verbal se combine avec se, « grain ». Ce com- 
posé est^ en effet, traduit ripéu sa im^ ce le dépiquage 
(de OSn) du grain », dans Lt, 80, C, 1. 5 (il y est écrit 
d'une manière purement phonétique se-ra-ax)> et immé- 
diatement après (IZ) mar serax (où IZ est évidemment 
un déterminatif aphone ) par narpaéu , (c la machine à 
dépiquer ». serax devient ensuite le nom du ce grain dé- 
piqué » et généralement du grain récolté, de la ce récolte 
en grains ». Dans cette acception, il est toujours écrit 
avec le signe rax et non avec la décomposition phoné- 
tique de la syllabe, et il s'emploie fréquemment en allô- 
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phone dans les textes assyriens. M. G. Smith {Assurb.j 
p. 8) y donne la lecture assyrienne miru^ lecture phi- 
lologiquement très-acceptable (cf. le syriaque ITPD), 
mais dont j'ignore la source. On y joint d'ordinaire le 
déterminatif a dieu », abusivement employé ; voy. G. 
Smith, Atturb. p. 8, 1. 48 : napas AN. SE. R AH (mtri), 
a Tabondance (aram. WÔ3) des récoltes»; W. A. 1. iv, 
17, verso, 1.18-19: etesir panika ina AN.SE.RAH 
{miri) elluti salamùunu^ « j'ai enfermé (iphteal de ^S7) 
devant toi dans les monceaux de grains leurs images » (les 
images des mauvais esprits employées comme talismans 
préservatifs). Ceci tient à ce qu'il y avait un dieu SeraXi 
appelé aussi en assyrien Nirba, a le Multiplicateur », de 
rm (voy. entre autres E. A. ii, 1, p. 284-285, 1. 27- 
28), mais dont le nom avait passé certainement dans la 
mythologie sémitique , puisque nous le retrouvons jus- 
qu'en Cypre sous la forme 2épaXo<; (Etym. Magn. v** Amç). 
Ce dieu était celui de Tagriculture (Baril de Sargon, 1. 41 
de l'exemplaire plus complet publié par M. Oppert), des 
récoltes et des greniers (E. A. ii, 1, /. c. : kusurre sa 
Nirba^ « les trésors, les greniers de Nirba»; Taccadien 
adopte ici le mot assyrien, de la racine nUfD, kusurra 
Serax ) , et son nom à Torigine le qualifiait comme la per- 
sonnification divine du grain lui-même. 

Dans un fragment bilingue encore inédit et déplora- 
blement mutilé, d'où il est impossible de tirer un sens 
suivi, j'ai rencontré, à la fin d'une ligne dont il ne reste 
plus que cela, .... rax; à la ligne au-dessous, la traduc- 
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tion assyrienne du verbe, dont nous voyons là le radical 
subsistant seul, est ahul^ !'• p. de l'aoriste du kal de SlFl. 
Ainsi , Vaccadien rax se traduisait aussi par ce verbe, 
commun à tous les idiomes sémitiques, qui était, à ce 
qu'il semble, son équivalent le meilleur, puisqu'il pos- 
sède également les acceptions de oc s'arrêter, demeurer i> 
et (n sauter, danser (surtout en rond) )>, se ramenant 
toutes deux à une acception primitive de ce tourner j>. 

Que si nous appliquons maintenant ces données à 
l'analyse de Texpression (IZ) dim rax, IZ y est un déter- 
minatif aphone indiquant qu'il s'agit d'un objet fait en 
bois ; dim y a, suivant toutes les probabilités, le sens de 
la « raie de labour » (voy. plus haut, p. 156) ; quant h raX, 
il y est pris dans une signification analogue à celle qu'il 
a dans le composé serax- L'appellation (IZ) dim rax 
désigne donc la charrue comme ce Finstrument qui passe 
sur la raie de labour y>^ de même que (IZ) dim rûa dé- 
signe l'instrument qui fait cette même raie de labour. 



P. 155, 1. 19. — W. A. L II, 14, 1. 6 et 8, a-b, traduit 
abnam par stm, « mur » (hébr. yKf) ; d'un autre côté, 
sibir , emprunté à Tassyrien sibirru (de TIV), est le nom 
de la « moisson » (W. A. I. ii, 14, 1. 17 et 35, a-b, com- 
paré à 28, 1. 62, f). ^équivalent accadien de Tassyrien 
hirsu sa ekil , abnam sibir, signifie donc proprement, 
d'après son analyse étymologique, ce mur de moisson i> ou 

26 
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plutôt, car abnam =s riru est parfaitement susceptible 
de œ sens, ce qu'on rendrait en latin par c vallum messis » , 
expression qui caractérise nettement une culture en sillons 
fortement bombés ou en banquettes relevées que sépare 
un petit fossé. C'est, du reste, remarquons-le en passant, 
le système de culture que réclamaient naturellement des 
terres fortement irriguées et noyées sous les eaux une 
partie de Fannëe, comme celles de la Babylonie. U semble 
résulter de ceci que l'assyrien hirsu sa ekU doit être tra- 
duit, non c le labourage d'un champ ]>, comme nous 
avons fait à la page 155, mais plutôt « le sillon labouré 
dans un champ»: 



P. 156, L 7. — On peut aussi, dès à présent, émettre 
quelques remarques sur la formation du nom de l'instru- 
ment agricole appelé (IZ) dim amar. 

C'est Syllab. A, 157, qui fournit la lecture du mot 
amar, en le traduisant par bûru^ ce éclat, splendeur ]>, de 
la racine sémitique commune ^PD- Cette traduction 
est également celle que les textes bilingues donnent pour 
ce mot accadien et son idéogramme. Ainsi le verset, 
malheureusement mutilé, de W. A. L iv, 26, 2, 1. 27* 
28, rend amar sutia (participe de la &* voix du verbe ti) 
par burasu iliqqû. Dans le grand hymne à Sin, ce dieu 
est appelé (£. A. ii, 1, p. 136-137, 1. 19-20) amar turda 
si kirkirra = buru ikdu $a garni kabbaru , <i luminaire 
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puissant, qui des cornes est fortin; et une inscription 
unilingue de TAncien Empire nous offre la même ex- 
pression : uru-kî amar turda ana, « le Dieu qui veille 
sur la terre (Âkû en accadien, Sin-Nannaru en assyrien, 
le dieu*>lune) , luminaire puissant du ciel d (W. A. L i, 
1,1, 4,M-2). 

La ce gazelle » {sabiuv^ ar. ^^^, hébr. Oï, aram. 
K^ta) s'appelle en accadien barrû (.W. A. L ii, 6, 
1. 15, c-d) , son jeune {uzaluv, arabe Jt)c, targum. 
KSmiN, syr. nS^TTV) amar barrû (W. A. I. ii, 6, 1. 17, 
c-d), & cause de la couleur plus claire et, pour ainsi dire, 
plus lumineuse de son pelage. 

La lecture accadienne amar n'est pas devenue, pour 
le signe auquel elle s'appliquait, l'origine d'une valeur 
phonétique dans les textes assyriens. Celle qu'il y pos- 
sède, stif, est exclusivement assyrienne, formée dans 
cette langue même d'après la valeur idéographique du 
caractère et sur une racine sémitique qui exprime cette 
notion de ce lumière » et d' a éclat », IHÏ. En revanche, 
ainsi que je l'ai montré ailleurs (LPC, p. 369; cf. Sayce, 
Transact. ofthe Soc. ofB^l. Archœol. t. III, p. 4 36-1 44), 
le nom divin d'origine accadienne amar-utuki ou 
amar-uduki , a Splendeur du soleil d , adopté dans la 
mythologie babylonico-assyrienne et se communiquant 
de là aux autres Sémites^ a produit chez ceux-ci la 
forme Maruduku = "^ID ; il semble même que THûH 
dérive d'une autre forme parallèle du même nom, dans 
laquelle le second élément du composé aurait gardé la 
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forme utu, plas habituelle que utuki, et où Texpression 
de la qualité de dieu n*aurait pas été prise comme un 
déterminatif aphone, mais articulée, ana amar-utu, 
« le dieu Eclat du soleil ]> , = THÛS. 

Dans les idiomes sémitiques, par un enchaînement 
d'idées qu'Ewàld a très-bien indiqué {Hebr. gramm. 
S 235), la racine 113, « brUler, être lumineux » , d'où fis, 
« lumière • , produit la racine secondaire f^J, <c défricher» 
un champ, abrégé du hiphil I^JPI, le a rendre brillant » ; 
de là ftj, c champ nouvellement défriché ». La même 
métaphore avait conduit aux mêmes résultats en assy- 
rien, car nous lisons dans Lt, 80, A, 1. 16-19 : 

éak izra (ou gisra) = ptéu, « glèbe, terre en mot- 
tes» après le labourage (aram. D^KÔ); nieruv, « champ 
nouvellement labouré » (1) ; 

éak ussa = niruv sa ekli^ « défrichement d'un 
champ )) ; 

usai = illal = niruv sa eklU « défrichement d'un 
champ » ; 

nir (2) = niruv sa aslij a défrichement d'un bois » (3) . 

L'application du nom de (IZ) dim amar à un instru- 
ment aratoire semble indiquer que le même enchaîne- 

(1) éak-izra (ou gisra) est aussi, à la 1. 10, expliqué par 5e$tf, de la 
racine V)^^, appliquée ici au labourage. 

(2) C'est le mot assyrieu, adopté en accadien. 

(3) Tient immédiatement après, à cause de l'assonance en assyrien : 

1^ a=nieir, « nère, période de 600 ans* ». Le signe employé dans la 
colonne accadienne est, en effet, celui qui exprime le nère dans un des 
documents d'Assourbanipal concernant la statue de Nana reconquise à 
Suse : G. Smith, Assurb. p. 251, 1. 16. 
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ment d'idées^ la même métaphore existaient aussi en 
accadien. C'est, en effet, Tinstrument qui a rend brillant 
le sillon, la raie de labour », en le défrichant (1). 



P. 157, à la fin de la note i. — L'accadien sita, ce arc» 
(figure géométrique), est traduit en assyrien rdtu dans 
Syllab. A, 282. Ce dernier mot est probablement à ratta- 
cher à une racine tOTI» « courber », que nous retrouvons 
dans le syriaque talinû, « qui marche le corps courbé ». 



P. 165, 1. 24. — Nous avons laissé sans explication le 
passage cité de W. A. I. ii, 48, 1. 53-56, c-d : 

cm gana = sumuq same hurume. 

Il est bon de réparer cette omission. 

L'assyrien birmu ou burrrumu^ dont Téquivalent acca- 
dien est dar (ou simplement dar, car il n'est aucune- 
ment sûr que la phonétique accadienne admît l'articula- 
tion d autrement que devant un u), signifie « varié, mé- 
langé de couleurs », Cf. hébr. D>Dn3, arabe v^\ La 
comparaison des passages parallèles de Assourn. col. i , 
1. 79, et Assarh. col. 1, 1. 21, montre dans des textes 
assyriens l'échange des deux orthographes lubulti TAR 



(1) Il faut cependant noter que W. A. I. iv, 24, 1, 1. 14-15, parait in* 
diquer une autre acception du radical amar, en traduisant, parmi les 
épithètes de I^ergal, A (peut-être à lire dur) amaramarri (dérivé dupli- 
catif à l'état de prolongation) par maru kwmû» 
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et luhulti birme, n des yêtements de couleurs variées )>. 
W. A. I. IV, 2i , 4 , L 3-&, traduit Vaccadien tû sik dar, 
ccun vêtement d'étoffes de couleurs variées^» , par samHnm 
burruntav^ « un vêtement {samlinnu^ de la racine hûVÏ, 
arabe J^; cf. hébr. iTSdV, et par métathèse PCoSu^) 
de couleurs variées {burruntav pour burrumtav) v. Dans 
W. A. I. II, 37, L â2, a, b, c, un oiseau appelé en acca- 
dien NAM.BIR dar, <!c oiseau de couleurs variées p^ a 
pour nom assyrien burumtav^ qui en est la traduction, 
puis tarruy qui est le nom aocadien lui-même, emprunté 
par la population sémitique, comme un grand nombre 
de noms d'animaux qui se trouvent ainsi n'avoir au- 
cune analogie dans les autres idiomes de Sem (voy. Fr. 
DeUtzsch, AS, p.Hâ). 

Nous trouvons XSTÇL comme verbe avec le sens de 
« teindre ». Voici le passage d'une incantation magique 
assyrienne, écrite avec de nombreux signes idéographi- 
ques dans son orthographe, où s'en rencontre un exemple 
(W. A. I. IV, 7, col. 2, 1. 4.8-51); comme nous l'avons 
déjà fait pour d'autres textes analogues, nous donnons 
une double transcription, la première représentant la 
physionomie du texte et son orthographe : 

KIM ÉIR sirpi annt inappasu 
kima sipati sirpi annt inappasu 

Comme étoffe foulée (1) cette est déchirée (2) 



(1) De la racine ^IST» prise au sens de « comprimer », qu'elle a eo 

syriaque. 

(2) Cf. r arabe jtJuj. 
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va 


DIS 


NE.RUu 


va 


ana 




tamtu 


aussi (sera) 


au 




mtMcêi 


iN.IZ.BAR 


qavû 


iqàvvu 


isu 




qavû 


iqavvu 


le fea 




brAUnt 


brèlera. 



TUR.GVM usbar ana subati la yubarra[fnu 
nisu usbar ana mbati la yubarra[mu 

Le foulon (i) pour mie couverture ne teindra pu, 

ana lubusti AN u SAR la TEu 
ana lubusti ili u sarri la iddahu 

ponr le vdtement da dieu et do roi non elle lera présentée. 

sumuq same burume parait donc signifier a: la partie 
inférieure du ciel teinte de diverses couleurs d^ sana 
doute par les nuages. C'est ce que confirme l'expression 
accadienne 6IR gana, qui joint à ridéogramme traduit 
seul par sumuq same, comme épithète, un participe gana» 
auquel nous attribuons ici le sens de oc nuageux i> . gan 



(1) Cf. le talmudique I^IIS^K* « fouloni ». U n'y a pas moyen, d'après 
le sens général, de faire interTcnir ici, comme Ta fait M. Sajce, Pacci- 
dien mnla usbar = nisuspa, < porteur de carquois >, mot à motet homme 
au carquois i (W. A. I. ii, 31, 1. 75, c; cf. Fr. Delitzsch, AS, p. 133), 
qui serait pria comme allophone. Sur uBbar^mpa (hébr. HS^K]* ^oj. 
W. A. T.ii,"i5, 1. 59, f-g; Se brader, Zeitschr,d. deutsch. morgenU Getellsck,^ 
t. XYIII, p. 135. Syllab. A, 373 : usbar = emu donne -un synonyme 
assyrien du € carquois », emprunté à la racine DDJT» « réunir, ras- 
sembler ». 
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est, en effet, un des noms du <r nuage i> (1), en assyrien 
urpatu (d'une racine *]TK» « s'étendre, être étendu », 
arabe w^j) et annu (hébr. W). Cette épithète entre 
aussi dans l'expression composée ul-gana, que W. A. L 
lY, 5, fait correspondre à sumuq same. 

C'est en effet dans la partie inférieure du ciel, sumuq 
samcj que circulent les nuages. 



P. 165, & la fin de la note 2. — L'expression assy- 
rienne fort énigmatique zuqa bulbu pourrait bien être 
un synonyme de birqu^ une autre désignation de la fon- 
dre ou de l'éclair, zuqa serait alors à rattacher à la ra- 
cine piT et à comparer à l'hébreu nip^T, « traits ar- 
dents j>, au talmudique 'rp>T>« comètes », et au syriaque 
KWt « trait ardent y>, KOp^T, « étoile filante ». Mais 
pour répithète bulbuje n'entrevois aucune analogie sémi- 
tique. 



P. 167^ 1. 9. — Le mot inaltal, que nous citons comme 
exemple de la valeur àt du signe •-^IH , est donné par 
W.A. I.iv, 49, col. 6,1. 9-12: 

salli idli ina, mayal musi sallu 

Endormis les héros dans le lit de nuit sont endormis ; 



(1) L'autre connu est le composé imi-diri> de imi, «région du ciel » 
(Syllab. AA^ 50), et dili, « sombre > (Sjllab. A, 178). 
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salil Éa-ibni sunata [inattal 

endonni Éa-iboi on songe réfe; 

itbe va Éa-ibni sunata ipassar 

se réveille aussi Éa-ibni, le songe il eiplique; 



izalckara 

UdH 



Nous retrouvons le même verbe SlIJ dans G. Smith, 
Assurb. p. 123^ 1. 50 : istin sabru yuttU va inattal suttu^ 
ce un voyant dormait et il rêve un songe d. Ibid. p. 156, 
1.48 : ina yumem istin sabru ina musi yutulva inatal suttu^ 
<E dans ces jours un voyant pendant la nuit dormait^ et 
il rêve un songe » . 

U est clair, par ces exemples, que Tassyrien possédait 
deux verbes SllK et SllJ» étroitement apparentés et 
dans le même rapport entre eux que 'IQK et naj, le 
second dérivant peut-être aussi originairement du niphal 
du premier, Tun exprimant la notion de <c dormir d, Vau- 
tre celle de « rêver, voir un songe ». Je ne discerne pas à 
ces deux racines verbales d'analogies bien nettes dans les 
autresidiomes sémitiques ; mais, en me restreignant à 
Tétude de l'assyrien en lui-même, il me semble que la 
notion première en a été celle d'obscurité, de ténèbres, 
comme il arrive dans toutes les familles de langues pour 
beaucoup de mots exprimant le sommeil et le rêve. 

En effet, c'est à la racine SïlJ qiie se rattache sûre- 
ment le nom assyrien de V « éclipse » , dont nous avons 
les trois formes antalû (W. A. I. m, 61,1, passim) , attalû 

27 



no ADDITIONS ET CORRECTIONS 

avec assiiDilatioii du ;), et enfin, par contraction^ atalû 
(W. A.I.m, 58, 8). 
W. À. I. n, i8, 1. 2W1, o-d, porte : 

barnft = a/to/â. 

antalû = adam sasin. 

par mut nunna-ld = yumu da'mu sa Êa. 

Nous avons ici la forme première du mot assyrien pour 
dire c éclipse », adoptée en accadien, antalû, et expli- 
quée par adaru sa iin, « obscurcissement (arabe jJ^, 
<E être obscur », en parlant de la nuit; cf. Syllab. Â^ 178: 
diri =a€lni) de la lune». Avant, attalûf<i éclipse », a pour 
correspondant une expression bien purement accadienne 
cette fois^ bar nâ, qui signifie proprement ce en haut être 
obscurci »• En effet, son second terme est exprimé par 
ridéogramme auquel Syllab. F, 1 4, donne la lecture nâ 
avec la signification de utulu^ <c sommeil » ou <c obscur- 
cissement» (t), et qui s'emploie quelquefois dans les 
textes astrologiques pour désigner Tobscurcissement, 
Foccultation d'un astre (W. A. I. m, 58, 14, 1. 51). 

La dernière expression, dans les deux langues^ demande 
plus de commentaires ; nous la retrouvons^ avec la même 
traduction, dans W. A. I. ii, 49,1. 28, a-b* 

mut est encore expliqué par da'mu dans W. A. I. ii. 



(1) Le même idéogramme (Sayee, EUmentary grammar, p. 83, n* 866) 
s'emploie aussi comme équivalent du verbe assyrien ràbasu^ c être cou- 
ché », et, avec le déterminatif aphone de a bois », pour désigner le «lit »» 
assyrien irsu ou mayalu. Mais dans ces significations sa lecture acca- 
dienne est gud (voy. la glose de W. A. I. ii, 36, 1. 3, a). 
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39, L 45-&6, e-f, où, dans une collection d'expressions 
toutes astronomiques, on trouve : 

diri = sutruruv. diri = halabu. 

diri = mut = da'mu. 

J'ai déjà dit que la signification fondamentale de Fac- 
cadien diri est <r sombre» obscure . Fris substantivement, 
ce mot est traduit ici sutruruv , infinitif de l'iphtalel 
du verbe •nw, « couvrir, cacher », éthiopien bioi i, et 
halabuj infinitif du kal de ^Sflt qui, comme on le sait, 
prend en assyrien Facception particulière de « vêtir, re- 
vêtir », et par suite « recouvrir». Ces deux synonymes 
expriment donc Tidée de Tobscurcissement et de l'occulta- 
tion d'un astre. Quant à dcUmuy c'en est encore un syno- 
nyme exact, de la racine IDV*Î> ^ couvrir, obscurcir » 
(voy. plus haut, p. 68). par mut nunna-ki = yumu 
dd!mu sa Éa est donc à traduire ce jour d'obscurcissement 
de Êa », c'est-à-dire jour d'éclipsé ou de simple obscur- 
cissement de la lune entre le 6* et le 10* de sa période 
ascendante. 

iki effet, l'éclaircissement de cette expression bizarre 
nous est fourni par W. A. I. m, 55^ 3, coL il, où nous 
apprenons que la lune, de son renouvellement à son plein 
ou du 1*' au IS"* jour de sa marche, changeait de nom 
tous les cinq jours d'après celle des trois grandes divi- 
sions du ciel, le ciel d'Anou, le ciel de Êa et le ciel de 
Bel, où elle se trouvait placée (1). Un peu auparavant, 

(1) Cf. w. A. I. ni, 56, 1. 52, où il est dit que le 15 d'un certain mois 
êin u sanuu ana Atmv iqarrabu, c le soleil et la lune s'approchent d'Anou ». 
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on a dit que « la lane est Anou, Êa et Bel i) ; pois on 
igoute: 

istu yumi ristavi adi yum hansu 

Da jour premier ao jour cinquième 

Anu 

(eDe6st)Aiioa; 

hamitti yumi 

cinq jours (ensuite) 

Éa 

(elle est) Et) 

adi yum hansu esriiu 

jusqu'au jour quinzième 



Hb 


yuma Belu 


rorbite(i) 


de jour (est) Bel 


U Êa 


tamsusH 


et Êa 


sa masse (2). 



Malheureusement, une fracture arrête ici le texte du 
document et ne nous laisse pas savoir quels noms la lune 
recevait dans les différentes phases de son décours. 

Le rapport astronomique de W. A. I. m, 51, 9 (3), 
offre également un exemple de l'emploi de cette nomen- 
clature des phases ascendantes de la lune, et fait connsdtre 



(1) De ain. 

(2) De VDN. L'orbite s'appelle Bel, l'astre lui-même encore Éa. 

(3) Des traductions en ont été données par M. Oppert {Joum. asiat, 
6* sér. t. XVIII, p. 448 et suiy.) et par M. Sayce (Transact. of the Soc, of 
Bibl. Archaol t. III, p. 333 et suiy.)- 
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le mot qui désignait ces périodes de cinq jours pendant 
chacune desquelles Tastre recevait une appellation par- 
ticulière; c'était kassud^ de la racine *7VD; voy. une 
mention du kassud de Êa dans W. A. I. m, 59, il, 1. 8. 



P. 176, 1. 27. — Comme preuve de la valeur acca- 
dienne ua du signe KT-îSI» il faut encore signaler un 
fait important, et à mes yeux décisif. Le mot bien connu 
uatu, <ic enfanter », dont l'orthographe, purement pho- 
nétique, commence toujours par ce signe, devient atu 
après des mots terminés par un u. Ainsi , on dît et on 
écrit luku atu^ la mère qui a enfanté d, au lieu de luku 
uatu (W. A. I. II, 32, 1. 53-55, c ; un autre exemple du 
même fait à la ligne 52) . Ceci serait inexplicable si l'on 
devait lire utu au lieu de uatu. La chose est, au con- 
traire^ toute simple du moment que la syllabe initiale 
était la diphthongue ua; le u seul s'en efface, absorbé et 
confondu dans celui qui termine le mot précédent, et le 
a se maintient. 



P. 1 76, 1. 42. — Je crois être en mesure d'établir 
ailleurs sur des preuves solides, ce qui demanderait ici 
trop de développements, que les deux signes t=nî= e* 
<, devenus dans l'usage des textes assyriens exacte- 
ment homophones comme représentant le son ti, ne 
l'étaient pas à Torigine en accadien. Le premier y repré- 
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aente hn et le second il Ceet, an reste, la conclusion à 
laquelle M. Sajce est arrivé aussi de son côté, d'une 
manière entièrement indépendante. 



F. 177^ L 17. — kankal pour kî-kala nous oflK*e un 
exemple d'harmonisation régressire et, par suite, irré* 
gulière, entre les voyelles des deux éléments d'un cook- 
posé. Si l'existence de l'harmonie thématique des voyelles 
en accadien est incontestable et n'a pu être niée que par 
une étrange ignorance, rien n'est encore plus obscur que 
la question de savoir si cet idiome admettait ou non l'har- 
monisation des composés. En effets comme ceux-ci sont 
presque toujours écrits par la juxtaposition de deux 
idéogrammes, l'essence même du système graphique ne 
nous permet en aucune façon de discerner les modifica- 
tions que les voyelles des deux radicaux représentés par 
ces idéogrammes pouvaient éprouver dans leur réunion, 
par suite de leur influence réciproque les unes sur les 
autres. Ce sont les gloses indicatives de prononciation , 
que les scribes ont quelquefois jointes aux tablettes lexi- 
cographiques, qui seules peuvent nous renseigner d'une 
manière précise à ce sujet ; aussi est-il capital de relever 
avec le plus grand soin toutes celles qui révèlent des fidts 
d'harmonisation des voyelles dans les composés. Cest à 
ce titre que je signalerai celle de W. A. I. ii, 29, L 20, a, 
placée à côté du composé a-mgin,<ic bassin d'eau, citerne >, 
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mot à mot oc eau rassemblée > (!)• La glose nous donne la 
pronojioiatîoQ eiûgin, où noq$ voyons le a du radical 
< eau i> se polariser en e (à) sous Tinfluence prédominante 
des deux i de nigin. Ou remarquera que rharmonisation 
estt ici encore, régressive comme dans kankaL 



P- 177, 1. 23. — Dans W. A, 1. ii, 46, 1. 5, a-b, nous 
retrouvons suluv traduisant l'accadien ma gilim; c'est 
un « vaisseau de haut bord y> , de même qu'aussitôt après 
(1. 7, a-b) ma ^idddi = ariktuv est <ic un vaisseau long i>. 



(l) La lecture du radical yerbal nigin est attestée non-seulement par 
cette glose, mais aussi par celles de W. A. I. ii, 24, 1. 5, e ; 33, 1. 15, g; 
^9 ^* ^^> g* Lo premier sens parait en avoir été c entourer, tourner 
autour » (barra nigine = ina ahaii Uianahkuru, « ils tournent autour par 
un mouvement réciproque » : E. A. ii, 1, p. 288-289, 1. 45 ; Uianahhuru 
pour UtanahhurUf iphtanaal de 'nnD)> « enfermer» (minibniginene,' 
8* p. plur. 2* indicatif de la 6« voix = fjusahhunuUt c ils le murent i, paël 
^^ TiiTi : Lt, 15, C, 1. 82), ce qui est d'accord avec la figure même de 
l'idéogramme, une c enceinte i>,pa9iru (W. A. I, ii, 32, 1. 15, g-h ; pa$lru, 
« enceinte, clôture », comme « ce qui repousse, ce qui défend », cf. 
l'arabe JLi à la 2* forme). De là^ d'un côté, « resserrer, rapprocher » 

(l>al>nigine = iZavvi, c il rapproche, resserre i, de n*lS î W. A. I. ii, 14, 
1. 12, a-b. — munnigin = alvi: W. A. I. iv, 21, 1, 1. 6-7 et 8-9), de l'autre 
« rassembler, réunir », pahar (W. A. I. ii, 34, 1. 64, g-h). C'est la signi- 
fication ia plus habituellement usitée, et elle conduit à l'emploi très-fré- 
quent du participe passif niginna pour dire c l'ensemble, la totalité » : 
ffû (voy. Syllab. F, 5) niginna, « la totalité rassemblée», ^napharij < l'uni- 
versalité des choses», £. A. ii, 1, p. 138-139^ 1. 24-25; knrknr niginna. 
c les pays réunis », = napi^r mafali, « l'universalité des pa7S»,E. A. n, 1, 
P* 102-103, 1. 7-8; gûma niginna, c la totalité des pays rassemblés », = 
f^phar matati, c l'universalité des pays », W. A. I. iv, 14, 2, 1. 25. Dans 
^es textes assyriens, l'idéogramme auquel s^applique en acccadien la lec- 
ture nigin est employé pour dire « en tout, total » (W. A. I. m, 27, col. 2, 
1. 134), et aussi, comme allophone, tunigin (W. A. I, m, 52, 8, verso, 1.3), 
originairement l'infinitif de U4« voix du verbe accadien. Dans Syllab. D,2, 
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W. A. I. u, 37, 1. 44-46, a-c, enregistre, à côté d'une 
espèoe d'échassier appelé en assyrien éaqatuv et «ep arik^ 
« pieds longs i^ , traduction de son nom accadien arik 
gidda, une autre espèce du même genre, dont le nom 
accadien est arik gilim, <k pieds élevés d (Fassyrien^ sans 
rapport avec celui-ci, est saihu, « crieur », de rTIÏ, 
et arabu . • • ) • Ces exemples confirment nettement la 
valeur de suluv et sa parenté avec la racine qui, en arabe, 
revêt la forme JLi.; en même temps, ils établissent le 
sens de Vaccadien gilim , qui se retrouve encore dans 
W. A. I. II, 5, 1. 12, c, comme épithète d'une des variétés 
d'une espèce d'insecte qui reçoit en assyrien le nom de 
sa'iluv, « celui qui s'élève, qui saute » • 



noot «Yons nigin expliqué par napharu* Mais en môme temps Tidée 
d' c entourer, enfermer » conduisit à celle de « chasser » (Uk nigin = 
kalbu ^aidu. c chien de chasse », ,W. A. I. ii, 6, 1. 28, a-b ; 24, 1. 5, e-f; 
uiginna = ^idu, £. A. ii, 1, p. 222-233, 1. 22-23), par le moyen de la 
€ chasse à Tenceinte », connue des Chaldéo-Assjriens et représentée 
sur leurs monuments, 0du sa lavtt comme on interprète spécialement 
nigin pour le distinguer des noms d'autres espèces de chasse (W. A. I. 
II, 24, 1. 50, a-b ; 33, 1. 30, a*b). Telles sont les diverses traductions assj. 
riennes de nigiD que j'ai pu relever moi-même. M. Sayce {Elementary 
grammaty p. 42, n^ 481) en ajoute, d'après ses observations personnelles, 
deux autres, qui rentrent dans les mômes notions : nagarruru, c réunion 
tumultueuse » (de T)^), et rakaéu, c lier y. 

Plus haut, à la p. 29, note 1, nous avons vu nigin, comme substantif, 
prendre le sens de « coucher du soleil » ; c'est une application de l'idée 
d'enfermer, renfermer. 



ERRATA 



P« 6f 1. 15* • • 

P. 8, 1.9 

P. 11,1. 36.. 
P.20, 1. 2... 
P. 21, 1. 1... 
P. 21, 1. 11.. 
P.24, 1. 23.. 
P. 24. 1. 23. . 

P. 25, 1. 2. .. 
P. 25, 1.19 et 22 
P.27, 1. 6... 
P.38, 1. 21.. 
P. 50, 1. 27. . 
P. 53,1.8... 
P. 53, 1.17.. 
P. 54, 1. 2. . . 
P. 55, 1.4... 
P. 59. 1. 10. . 
P. 61, 1. 82. . 
P. 63, 1. 19. . 
P. 63, 1.32.. 
P. 64, 1. 10. . 
P. 81, 1.8... 
P. 82. 1. 1... 



Otf /ietide W. ▲. I. II, 27, 1. 29, od. 
esseku, 
•esna, 
serviteur, 
mnl-ki, 
mal-kige, 
maios + tes pures, 
mains 4- tes sont écla- 
tantes, 
qui s'empressent, 
nnlnxxa, 
yitamhir, 
dessécher, 
ibatH, 
ankita, 
8*aplanit^ 
s'aplanit, 
a bouleversé, 
PASmulkii, 

Sin, 

pitUc, 

8ik, 

almalmal, 

labba, 

annunt 



liseftW.A.I.ii,29,U27,cd. 
isseka. 
siesna. 

mon serviteur, 
mul-ki. 
mul-kige. 
main + ta pure, 
main 4- ta est écla- 
tante, 
s'empressent. 

nnlaxxa* 
yustamhir, 

pourrir. 

ibatsu. 

anakita. 

tu aplanis. 

tu aplanis. 

bouleverse. 

PAI^mulka. 

Sth. 

pitiq. 

•igga. 

almamal. 

libba. 

amiiL 

28 
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ERRATA 




P.84»l. 18... m 

«^> o*** 1. T . . • • • 


• dime, » silme. | 


P. 85, 1. 18.... 


• U^J' 


. ^j. 


* • Wf 1. cr. . . * . 


. ^IS 


• -^I^. 


P.94,1.8 


» — î^-a, 


^ M^-a. 


P. 99, 1. S2.... 


» muftab, 




P. 100, 1. n... 


> les morts. m 


le mort (expression 
collective). 


P. 101,1.3.... 


après le mort, ^joute% ( expression collée- 




, 


tive). ! 


P. 107, 1. 33. ..ai 


i lieu de muêapru^ lise% iapru. 


P. 108. 1.31.,. 


• nengina, i 


> nengin. 


P. lîO, 1. 15... 


» Hv, 1 


'im. 


P. 191, J. 23. . . 


» amaé. i 


» amas. 


P. 123,1.2.... 


• Bigativ^ i 


» B^to^v. 


P. 123.1.5.... 


» Bigati, i 


» ^<fa/<. 


P. 123.1.21... 


» amai, i 


» amas. 


P. 123,1.33... 


» W. A. I. rr. 8, 3, i 


► W. A. I. IV, 18, 3. 


P. 127, 1.11... 


• vin de .... i 


• cruche de vin de .... 


P. 129. 1. 19... 
P. 133, 1.30... 


» pi. » 
» NERVu, X 


► NERUu. 


P. 140. 1. 1.... 
P. 140,1.2.... 


» Dp>, 1 
» bala, 1 


» DpN. 
» pala. 


P. 166, 1. 16. . . 


. titxii(?)ge, 


» éuknsge. 


P. 171,1.28... 


» aSA.MES, ) 


> laSA.MES. 


P. 176,1. 3.... 


• ki, 


» kl. 


P. 179, 1.27... 


» aamimiiika, i 


» aamnimiga. 




» ua-mun-ni-ka, i 


» na-mnn-ni-gu. 


P. 180, 1. 1.... 


» ka. 


► gu. 


P. 181, 1.10... 


• dudy 1 


» . . .dud. 


P. 182.1.21... 


» 1. 53, 3 


» 1. 6 et 7. 


P. 187,1.19... 


» hura^a, i 


» hura^. 


P. 187, 1. 20. . . 


» hura^^ 1 


» j^urasi. 
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GLOSSAIRE ASSYRIEN (1). 



N. B. Afin d'éviter des développements trop considérables, nous ne 
répétons pas ici les rapprochements philologiques avec les autres 
idiomes de la famille sémitique, déjà faits dans le corps de Pouyrage. 
Nous n'indiquons que ceux qui y ont été laissés de cété. 

Lorsque» dans l'orthographe cunéiforme, on rencontre bu au lieu de 
pu et kl au lien de qi^ on ne doit pas en conclure à une substitution de 
;2 à S et de 3 à p et à une confusion des deux articulations. Le fait est 
purement graphique et tient à la façon si imparfaite dont l'écriture 
cunéiforme s'appliquait à un idiome sémitique. Les Assyriens reçurent 
leur syllabaire en héritage des Accads^ c'est-à*dire d'un peuple d'une 
toute autre race, dont l'idiome n'admettait dans sa phonétique que 
l'articulation 5, et non p, devant u, que l'articulation k, et non q, de- 
vant un L II en est résulté que pendant de longs siècles ils n'ont eu 
qu'un seul signe pour 1 et >} suivis de la voyelle ti, un pour 3 et p 
devant la voyelle i. Ce n'est que tout à fait dans les derniers temps de 
la monarchie assyrienne, et à Babylone sous la dynastie de Nabopo- 
lassar, que l'on a commencé à introduire des signes particuliers pour 
représenter d'une manière distincte pu et ql. Encore l'emploi n*en a-t-il 
jamais été régulier et constant. 

(i) Les chiffres iadiqaent les pages de Touvrage où se troaye le mot. 



2;W GLOSSAIRES 



ëbUj subst ma«c., « père », 91, I70(hébr. IM). 
pluriel, «M, 187. 

Ubib, 3* pert. sing. préo, kal, « qu'il soit pur, qu'il brille de pu- 
reté 1^84. 

yubklb, 3* pert* sing. aor. paôl, c il brille, est éclatant de pureté », ^. 

lubtUm^ 9* pers. plur. précat. paôl, c qu'ils brillent^ soient éclatants 
de pureté », 95. 

HtâbbOm, 8* pers, sing. précat. télique iphtaal, « qu'il soit pur, qu'il 
brille de pureté», 123, 123. 

ibbu, adj., « pur », 84, 52, 155. 
plur., iNmti, 34. 

SlN. 1. 

ebelu, 3* p. plur. aor. kal, « ils prirent, 130 (la vocalisation ebelu au lieu 
de ibUu est ici étrange ; cette vocalisation n'appartient qu'aux 
verbes ys et l^S, non aux verbes N^S ; on est donc en droit 
de se demsnder si elle n'indique pas l'existence en assyrien 
d'un verbe Sl^ parallèlement à S^N)* 

ibili, impérat. sing. kal, « porte », 20. 

yusebila, 3* p. sing. aor. de motion, schaphel, ce il fit transporter », 188. 

biltuv^ (contracté pour bilutuv), subst. fém., « action de porter », 56. 

bilatUf bilat, subst. fém., « tribut », 188; —a talent pondéral », 155, 188. 
plur., bUati, Ibb, 188. 

San. 2. 

yubluni, 3* p. sing. aor. paragogique, aphel, € il découle », 121, 122. 

^3N. t^- • // . I '■ . "■ • /"i . ce .* 'i*^ . . <.,{-. ^/-tltvi 
abnu^aban^ subst. masc, « pierre », 5, 7 (hébr. IIN). 
plur., abnif 48, 187. 

abniaqartu, a pierres précieuses », 187. 
àbniiame^ a pierres bleues, lapis-lazuli », 188. 
11*^ (syr. 111). 
ubburuv, subst. masc, « frai, fraiement ». 

ubburuv ia nunit c fraiement du poisson t, 58. 

an. 

agûf subst. masc.» a couronne », 5, 55 (ar. ^y^)» 
NAN (origine accadienne). 
• gû, subst. masc, nom conventionnel du signe {J — , 175. 

agagUf subst. masc, « impétuosité, colère », 139, 140. 
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uggatuv^ sabst. fém., t emportement, colère », 139, 140. 

nangugu (pour naggugu)^ subst. masc, a emportement, colère », 189, 140. 

WT3N (orig. accad.). 

igidihbut aubst. masc, nom conventionnel du signe ^J^ JEfT . 175. 

agamu, subst. maso., ce angoisse, mécontentement, colère J», 139, 140. 

13*^. 1. 
egirtav, subst. fém., « dépêche», 150. 

agar, subst. masc, « champ, sol », 163 (Cf. hébr. 1DK, € cultivateur »). 
ugarUy subst. masc, « champ, sol », 163. 

VTN (hébr. VV)- 
adûf subst. masc, c reconnaissance, obéissance». 

ina adlyaf a à mon égard, contre l'obéissance (quin*est due)» 
171. 

alu, subst. masc, c ville », 146,188 (Cf. hébr. ShK» « tente » ; cette dési- 
gnation de la ville par un nom qui désignait d'abord un lieu 
de campement est un vestige manifeste de l'ancienne vie no- 
made des Sémites Assyriens). 

anN (hébr. nDH). 
amat, 3« p. fém. sing. permans. kal, « elle commande », 64. 
amatUy amat, subst. fém., «commandement, volonté », 20, 31, 53, 58. 
(Sur la forme de cette racine, voj. Schrader, Hollenf. p. 124 
et 152). 

iluv, ilu, il, subst. masc* « dieu », 5, 9, 90, 122, 146, 207 (hébr. hn). 

plur. m, 25, 109« 120. 
ilutu, subst. fém., « divinité, qualité de dieu », 10, 12. 

aiN i. 

imat, subst. fém., « crainte », 141 (hébr. HD^N). 

C31K. 2. 
ûm, subst. masc, « blé, céréale », 7, 45, 120, 199 (Cf. ar. 1^1, « récolle 

féconde, herbe abondante »). 

inu, subftt. masc, « propriété, richesse », 109, 110, 112, 193. 

urru, subst. masc, « lumière du jour, jour », 32, 162 (hébr. ^1N). 
urrut, subst. fém., t lumière », 164 (aram. miN, NHIIN). 
uni, adv., « de jour, tout le jour », 54, 69. 

liallat iMllif nom d'un pays voisin de Nisibe, 121^ 122> 123. 

u%nuVt subst. fém., c oreille », 5 (hébr. TfH)» 



294 GLOSSAIHES 

HK. 
êhm, tnbst, c frère, compagnon, antre » (hébr. HM). 

plar. êhêti, • les nns les autres ». 
ina ê^oH, adr. oompos., « réciproquement », 215. 

iku%MU (pour ijbMif), 8* p. sing. aor. télique, kal, « il possédera », 80 

(hébr/'tnH). 
akwu, subtt. maso., c poignée » (d'une épée], 160. 

lOH. 
*aprUfU* p. sing. permans. kal, «il est empêché, enfermé », 20 (hébr. 

al, conj. négat., « jamais, sans», 6i (aram. talmud. >M). 

eru, subst. masc, « cnÎTre », 68, 155 (ar. ib i). 

TDK. 
ikdUy adj., « fort, puissant », 908 (ar. Ju^l). 

Sdk. l. 

ahU, impérat. kal, € mange », 118 (hébr. SdN). 
akalu, akal, subst. masc, c aliment», 118, 171. 
plur., akaliVf 126. 

mMlf partie, aphel, a dirigeant, contenant », 63 (Cf. hébr. S3\ 
ar. J(j). 
mukil dalH (m. à m. « dirigeant les battants »),<c gond de porte », 

62. 63. 
mukil sulH (m. à m. «dirigeant, contenant les barres »), «verrou >, 

62,63. 

Sn. 

ulf conjonct. négat., « non », 12^ 55^ 60, 90, 91, 170, 182 (hébr. Sk> 

tSn. 

'aldUi 8* pers. plur. permans. kal, « ils sont enfantés », 70 (hébr. *tS\ 

ar. .aJ^). 
aladUf infin. kal, c enfanter », 70. 
lidnUj subst. masc, c générateur », 101. 

SSn. 

ululUj subst. masc, c Tanité, chose vaine, faible », 11. 

alpu, subst. masc, « bœuf, taureau », 119 (hébr. ^Sm). 

plur., aZpi, 146, 150. 
ellppUf subst. masc*, c vaisseau », 91, 144 (aram. KsSn). 

tamtu^ subst. fém., « maléfice », 133, 207. 

Nous reviendrons avec développement, dans un prochain 
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Iravail, sur cette racine K)2N de l'asaj-rien, dont la forme en 
araméen est KD\ en arabe Lv»j. 

SdX (orig. accad.). 
anelUf subst. maso., i homme », 32, 86, 122. 

Je vois dans l'assyrien ameluun dérivé, avec N prosthétique, 
de l'accadien mulii, meli dans le dialecte des Cissiens, qui se 
parlait certainement dans une partie de la Babylonie. Cette dé- 
rivation me paraît plus simple et plus naturelle que'les étymo- 
logies sémitiques jusqu'ici proposées. La Bible transcrit ce 
mot S'^IN, par suite de l'affinité accadienne de m et v, dans le 
nom royal "yi^lO S^IN. 

ummUt subst. fém., « mère », 91 (hébr. C3K). 

13DN (orig. accad.). 
iminnaU, nom conventionnel du caractère ^^^?^ ^ yy , 93. 

XirOJCN (susien). 
UmmanigaSj nom d'un roi de Suse, 171. 

iamsu, subst. masc, c masse ^^ 212. 

tatnartUf subst. fém., « vue », 65; — « apparence, aspect *, 49; — « ap- 
parition », 164. 
La racine "1DK, « voir », qui tient tant de place dans les textes 

assyriens, est à comparer à l'éthiopien ïii^i^ ; en hébreu, elle 

n'a laissé de trace que le mot ^''Ei^. 
^N. 1. 

ana, prépos., « à, vers, pour », 19, 20, 21, 26, 46, 48, 50, 5^ 53, 54, 55, 
69, 69, 78, Ô2, 99, 120, 121, 131, 133, 138, 140, 144, 145, 14G, 155, 
166, 170, 171, 172, 178. 187, 188, 207, 211. 

ina, prépos., c dans, en, par », 20, 21, 32, 52, 60, 69, 70, 79, 80, 86, 90, 100, 
129, 135, 140, 146, 149, 155, 161, 162, 163, 164, 166, 170, 171, 19^, 
200, 208, 209, 215; — a de, de dedans », 178 (emploi abusif de 
cette préposition, contraire au génie de la langue assyrienne, 
qui ne se rencontre jamais que dans les versions littérales de 
textes accadiens, à cause du double sens qu'a dans cette langue 
le suffixe de déclinaison — ta ; voy. LPC, p. 136). 
IN. 2. 

annu, pron. démonstr.. t celui-ci, ce », 6, 32, 133, 207 (Cf. aram. K3^N, 
« lui », "I*13N, « elles »). 
fémin., anni/tt, 150. 

unutf subst. masc. plur., « ustensiles », 187 (ar. xLj| . plur., vJl^!). 
anakUy pron. pers., « moi », 170 (hébr. 'T^N}. 
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]:k. 1. 
unnut, tubti. fém., c trittette, chagrin », 84. 

inntnnu, prépot., t de, à partir de », 146. 

l'unnltannl, 3« pert. aor. pa6l, avec suffixe de la T* pars., ail m'a affai- 
bli >, 63. 

ftthu, fniti,*adj.. « faible », 11, 63, 64. 

uiSf tubst. maac, « esprit, âme », 96, 97. 

nis ir^itiVt « TEtprit de la terre », 97. 
nis êame, c TEsprit du ciel », 96. 

fi/iti, niit subst mate, • homme », 73, 97, 129, 138, 207. 
plur.f niti, 53, 86. 
fi/sii usbar, c foulon », 207. 

nl$ uspa (mot à mot « homme au carquois »), « porteur de car- 
quois », désignation d'une espèce dé soldais, 207. 

nestav^ subst. fém., « femme », 27. 

assatt subst. fém.,.« femme, épouse », 64 (hébr. nu>t)* 

ri:N. 

fl/Hi, pron. pers., « toi », 12^ 55, 69 (hébr. nn>t, ar. vJUoI). 

1DK. 
meélrUf subst. masc, « zona, maladie de peau qui forme un cercle au- 
tour des membres » (Cf. hébr. TIIDD» « lien »). 
C2X (orig. accad.). 
apéd, subst. masc, t l'Océan », 20, 21, 52. 

Le mot assyrien apéu n'est pas d'origine sémitique, mais em- 
prunté à'I'accadien ab-zn, mot à mot c vagues multipliées». 

appUf subst. masc, a nez, face », 90 (hébr. c^K). 

û§i2, infin. kal, « sortir, se lever (en parlant d'un astre), passer», 70 
(hébr. NX^); — substantivement, « le lever » (du soleil), 35. 
la a^, « sans passer », 52. 

ilta^uvvat 3* pers. plur. aor. iphteal, avec copul. suffixée, «r ils sont 
sortis et »^ 182. 

ittassiy 3" pers. sing. aor. iphtaal, « il est sorti », 178. 

tisesavvai li'^pers. sing. aor. schaphel, avec copul. suffixée, «je fis sor- 
tir et », 187. 

yusesif 3* pers. sing. aor. schaphel, « il a fait sortir », 50. 

sUf subst. fém., « lever ». 

sit samsif « lever du soleil ». 

a^lUf infin. kal, «joindre, réunir », 60. 

itasluVt 3* pers. sing. aor. télique, iphteal, c il s'est joint », 61. 

eMluVy subst. masc, « jonction, ce qui réunit », 60. 
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us^ulu^ &àj,y et joint, réuni »• 

plur., u%%ulati (pour u^ulati]f 61. 

asmUt subst. masc, c gouttière », 48. 

uqqum^ subst. masc. dans uqqum libhit « fureur », 139 (sur cette racine, 
apparentée àThébr. Qp3, voy. Schrader, HUllenf, p. 93). 

uqnût subst. masc, « onyx », ou « cristal :», 52 (Cf. syr. JLU9| , « pierre 
de touche »). 
IpK. 
flfçru, adj., « précieux», 187, 188 (hébr. "Ipl), 
plur., aqartaVf aqartu, 187. 
MIN. 
irbitti, numér., « quatre », 48, 50 (hébr. yilK). 

irdit, 3* p. plur. aor. kal, « ils descendirent, entrèrent en campagne », 

130 (hébr. Til, ar. ^j^). 
ardu, subst. masc, « esclave, serviteur », 106. ^ 

ardatuv, subst. fém., « esclave femelle, servante », Q6, 193. 
ardutuv, ardutu^ subst. fém., t service, servitude », 109, 111,178; — au 

concret : « les esclaves, familia servilis », 109, 112, 193. 

urhu, subst. masc, c voie, chemin ». 
plur.,ttrAi, 130. 

aru, subst. masc, c fibre », 134. 

plur., arit 133. 
"]1K. 1. 
arik, adj., • long », 216 (hébr. y)H). 

fém. pris substantivement : arift/ut;, « vaisseau long», 215. 
teriktuVt tiriktuVf subst, fém., amplitude », 177. 

"jlN. 2. 
arkaiuVy arkat, subst. fém., « partie postérieure, ce qui vient après, 

suite », 141, 142 (hébr. HSI"»). 

arkat elippi, « arrière d'un vaisseau », 142. 
arkif, subst. fém., * suite », 144. 

ana arkit^ « à la suite », 144. 
arka, prépoe., c après, derrière », 143. 
arkit prépos., a après, derrière », 146. 

arkis (apocope de arkisu), « derrière lui », 147. 

ana arki, prépos. compos. : ana arkiya^ « après moi, à ma suite », 
145. 
arkUy arki, arka, adv., « derrière, en arrière », 143, 146; — « ensuite, dans 

l'avenir », 143. 
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arkanu, «dr.. c à TaTenir •, 70, 147. 

erinUt tubst. mate, < cèdro », 63 (hébr. pK)* 

annabu (pour arnûbu), tubtt. roasc.^ « lièvre », 12i. 

arnabanUt nom géographique, « le lieu des lièvres », 1^3. 123. 

urpatu, fubst. fém., < nuage •, 2C8. 

ir%itutf, iubst. fém., c terre », 7, 53, 70, 9T (hébr. yiK). 

Uuv, Uu, subtt. masc, < feu », 108, 133, 307 (bcbr. CN'). 

plur., isati, 161. 
isuVf isu, nom du dieu Feu, 108. 

yasabf 3* p. pr^«. kal. « il s'assied », 1*9 (hébr. 1*2?^). 
iitih, 3« p. aor. kal, < il s'est assis », 90. 
lisibf 3* p. précat. kal, c qu'il réside, s'installe >, 90. 
asiby partie, kal, employé comme 3* p. permans., «r il habite », 91. 
asbat, partie, fém. kal, employé comme 3« p. permans., « elle ha- 
bite », 90,91. 
tfussab, 3* p. prés, paôl, « il s'assied », 118, 179. 

hit, Ruhst. fém., c fondement D, 163 (ayr. | J^i^a.))* 

usîUy Rubst. masc, •< bois, forêt », 205 (hébr. '^'CN). 

litHp, 3« pers. pr(^cat. iphteal, « qu'il fasae l'enchantement », 198 (syr. 
>Q|ii), bébr. 5]C><» «enchanteur»). 

uspa, subst. masc, « carquois », 207, 208. 

nls uspa (m. à m. « homme à carquois »), c porteur de carquois », 
désignation d'une espèce de soldats, 207. 

usbar, subst. masc, « foulon », 207 (talmud. •r^l*!^''»!'^)» 

isaru, 3" p. plur. nor. kal, « ils prospéreront», 120 (hébr. "^U^)- 
asar, in fin. kal, t le réussir, réussite », 64. 
nsaff V' p, sing. aor. aphel, t j'ai commandé », 54, 55. 
lisfeslr, 3« p. sing. précat. istaphal, t qu'il guérisse », 8G, 191. 
i sutesar, impérat. istaphal, < dirige, guéris », 174. 

sutesuff infin. istaphal, « l'action de prendre soin », 187. 

musteserUf partie, istaphal, « dirigeant, directeur », 5. 

asru, asar, subst. masc, c lieu », 80, 131, 173 ; — < site », 173 (ar. Jl^ 

syr. ) il)). 
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esiru, esru, subsl. masc, r idole (faite d*un pieu dressé) »^ 135 (hébr. 

HTON); — «sanctuaire, temple », 155. 
asurakku, assurrakku, subst. masc, « cours, lit d'un fleuve •, 55. 
sntesir^ subst. masc, « direction, gouvernement », 166. 
Assur, nom de dieu. 

Assur-bani^ahal {« AssuTf crée un fils »), nom propre royal, 171. 
Assur, nomgéogr., c l'Assyrie », 53. 120, 155 (Bibl. HUKi HII^N). 

istu, prépos , f de, à partir dé », 121, 122, 146, 212 (éthiop. |IrA'^ i), 

{lU, prépos., « avec », 146, 164, 188 (Lébr. riN). 

ana itti» prépos. compos. : ana ittisu^ f avec lui ». 

yutulfZ^ p. sing. aor. kal, « il dormait», 209. 

utulUf subst. masc, « sommeil, obscurcissement », 6, 210. 



bVsu, adj., « méchant n, Il (aram. ^">1, K^^)!). 

hu'u%, impérat. kal. « immole, sacrifie », 172. 

bûrUt subst. masc, a éclat, splendeur», 202, 203;— «luminaire», 203. 

Nil. 
yuhà'Ut 3* p. plur. prés, aphel, « ils vont», 131 (hébr. K*13). 

m. 
habUf bab, subst. masc, «porte», 69, 155 (aram. 2.1, ar. v,«^u). 
plur., bàbiy 63. 
Bab'ilu (« porte du dieu »), nom géogr., « Babylone », 115 (Bibl, 

Sii). 

Tll. 
Dmu, nom géogr. d'un canton de l'Arabie, 173 (Bibl.î*]!). 

Din, nom divin, 163 (Cf. ar. ,.y^, « ^l^i excelle, qui est éclatant aux 
regards»). 

ibi. 

bulbu, subst. masc, sens inconnu, 159, 1C5, 208. 

nSi. 

balu, conj. négat., «r sans», 146 (hébr. ^Sl)» 
baliv, conj. négat., «sans», 146. 
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lihluf, 3* p. ting. pr<^cat. kal, « qu'il vive », 98. 
hiilatu, in6o. kal, < vivre », 92. 
! muballUtat (pour mubaîUyit)^ partie, fémin. paôl , « qui vivifie i, 100, 113. 
balalu, balu^, aubst. maac, « préservation». 99; —c vie f^, 89, 92, 95, 96, 

09, 101. 
bulufu, aubst. maac., « vie »,101. 

SSl (orig. accad.). 
billuOf aubat. maac, « espèce do vigne », 127. 

Ce nom, auquel il n'y a pan à chercher d'origine sémitique, 
dérive de l'accadien bil, c feu ». 

n:i. 

ibbanû^ 3* p. plur. aor. niphal, < ils sont formés », 166 (hébr. H^)!). 

banUf subst. maso., f créateur, générateur », 170. 

bintUt subst, fém., c allé» (hébr. ni» plur. nj)!; ar. vJ^^^JJ). 

plur., banâti, 188. 
bilu, bity subst. fém., c maison, demeure », 14, 68, 197 (hébr. n^)!). 

bit ni^irtU « maison des trésors, trésor », 187. 

DH-kubativ, nom de pays, 133. 

bit pisaqti, « temple siège d'un oracle », 197. 

yubà'u, 3* p. plur. aor. aphel, ails ont tenu compte », 170. 

beluVj, belj subst. masc, « seigneur, maître », 12, 19. 21, 55 (hébr. S^l). 

plur.. beli» 120. 

bel labtif c maître des largesses », titre d'office de cour, 171. 
Deluu, bel, nom de dieu, 12, 172, 212 (hébr. SV!); — nom donné à la lune 

du 11» au 15» jour de sa révolution, 212. 
beltuv^ belit, subst. fém., t dame ». 52, 100 (hébr. nSv!)* 
belaty subst fém., « dame», 128. 

belat karani {ala, reine des vignes »), « espèce de vigne », 128. 
belutUf subst. fém., « seignçurie, domination », 170, 171. 
hilutu, subst. fém., a seigneurie, domination », 1S8. 

be&Uf subst. masc, « champ défriché, terre labourée», 294 (Cf. aram. OT3, 
€ fouler aux pieds»; ar. ^âX) , k la deuxième forme. 
« diviser »), 

Hïl. 
lib$Ut 3" p. sing. précat. kal, «c qu'il fouille partout (en dévastant)», 163 
(aram. Kïl). 
-J-^l. 1. 
barikitu, subst. fém., «bénédiction », 171, lli (hébr. n^ll), 

"jll. 2. 
birku, subst. masc, «c genou », 129 (hébr. Hll), 
blrkalt « mes deux genoux », 129. 



' 
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yuharramu, 3» p. sing. aor. télique, paël, « il teindrai, 207. 
birmUy sabat. masc, « étoffe teinte de diverses couleurs », 206. 

plur., birme, 187, 206. 
burumuj adj., « teint de diverses couleurs », 205. 

fémin. pris substantivement: burumtav, t espèce d'oiseau aux 
couleurs variées », 206. 
burrumu, adj.,.€ teint de diverses couleurs », 206. 

fémin., burruntav (pour burrumtav), 206. 
pli. 
UtanabHqy 3« p. sing. aor.^ttanaphal, « il éclate en éclairs », 163. 
ittanabriqu, 3« p. plur. aor. ittanaphal, a ils éclatent en éclairs », 163. 
birqu, subst. masc, « éclair», 159, 163, 165, 208. 

ibasû, 3« p. sing. aor. kal, t il existe », 194. 

libsi, 3e p. sing. précat. kal, « qu'il existe », 172. 

basûy partie, kal, c existant »» 64, 186. 

ibassu, 3e p. plur. aor. paôl, « ils existent, ils sont», 50. 

ibbasû, 3e p. plur. aor. niphal, t ils existent », 131. 

Sur Torigine possible de ce verbe, particulier à l'assyrien, 
voy. Schrader, ABK, p. 304, note. 

absim, 1" p. sing. aor. kal, «j'ai adapté, disposé», 48. 

busqut subst. masc, c action de pousser en avant » (Cf. arab. i UiUj^ 
t frapper, aiguiser son regard »), 22. 

Nous adoptons ce sens et ce rapprochement parce que le 
mot est donné comme lecture du complexe idéographique 

•^^ ^ ^ • qui implique la notion d'un mouvement rapide 
et impétueux; autrement, on aurait pu pensée à y voir la rac. 
ptrS (hébr.; arab. #5**^) > mais en assyrien elle revêt une 
signification absolument opposée, l'adjectif pasqu voulant dire 
« intercepté, diJËcile à la marche, impraticable» : urhi pasquli, 
«des chemins difficiles», Assourn. col. 1, 1. 43; G.Smith, 
Assurb, p. 55, 1. 83. 

mubattiru, participe paël employé substantivement, «ver de pourri- 
ture », 83 (Cf. hébr. 'ini, « diviser, réduire en morceaux»). 

nnn? 

BitaiuVf nom de pays, 123. 
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aa (oiig. âccad.). 
«ifia gabbiy prép. compose, c à rencontre de, en échange de ». 

gabbi est ici emprunté à Taccadien gab; vuy. Fr. Delitzscb, 
AS, p. 12i. 

Sna. 

guhlu, subst mate, « etcarboucle »» 1A8. 
plur., yuA/i. 

nbi (orig. accad.). 
(?ifla, nom d'une déesse^ 73. 

gult, en accadien, signifie 4 grand » et « grande >. 

gMllUf subst maso., bienfait », 101 (hébr. S*1Dâ)* 

(//mrait subst. masc.^ c la totalité, Tuniversalité des choses », 186 (Cf. le 

verbe hébr. TZi). 
tjamru, adj., c complet », 129. 

plur., gamrutit 144. 

(//ssv, subst. masc, < barrière », 130 (aram. KSTwl)* 
Ni:i(orig. accad.). 

girû, nom conventionnel du caractère »"^|JJ , 159. . 

(jarrur, subst. masc, « rayon », 85, 86 (aram. K11J, N1^3, < flèche ■). 
uagarrurUy subst. masc, « réunion tumultueuse »,216. 

ICCi (orig. accad.). 
gisimmaru, substi masc, « tronc », 133. 



INT. 
dâbu, infin. kal, « flétrir, pourrir », 38 (hébr. 2H1 et NIT). 
dahtuv, subst. fém., « désolation », 173 (hébr. HlNT). 

:in (orig. accad.). 

dibhUy nom conventionnel du signe T^H» ^^^* 

pT. 
dabanUy subst. masc, « hydromel », ou « vin de raisins secs », 126. 
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HT. 
madbarf subst. maïc, c déieri », 181 (hébr. 11TO)* 

WIT. 
disbUt di9pu, sabit. maso., t miel », 123^ 195 (hébr. tTlT ; rusjrien offre \ 
ici une métathèse entre les deux dernières radicales). 

n*iT. 

dl'Uj subst. masc, « maladie de la tête, sorte de lèpre », 84. 

Ce mot semble montrer dans n*1*T lo 1 se comportant excep« 
tionnellement comme dans les verbes concaves; pourtant 
dans W. A. 1. ii, 16, 1. 42, f, nous avons madvan, < maladie », où 
le ^ est consonne, conformément à la règle habituelle des 
verbes T3? et n*S en assyrien . 
Tn(orig. accad.). 
dûfttf, nom d'un mois, le tammouz des Jaifs, tomouz des Syriens, 
105, in. 

dahû, infin. kal, c approcher, s'attaquer à », 90 (hébr. TVHil)* 
iddahu, 3« p. sing. aor. niphal, « il sera présenté », 120, 207. 

'v- 

dalnUf subst. masc, « juge, arbitre », 99 (hébr. W). 

hSt. 

idaUu, 3«p. sing. aor. pa6l, «il puise », 51. 
dalUf subst. masc, c bassin » (de métal), 190. 

plur», dalani, 190. 
dilûy subst. masc, f baquet, récipient à eau », 190 (hébr. tSl)* 

plur., dUunu (forme archaïque) , 190 ; — dilutt, 190. 
dulatu, subst. fém., « machine à puiser l'eau », 50, 51, 190. 
dUutu, subst. fém., « action de puiser Teau », 50, 190. 

nSi. 

dalahUf infin. kal, c bouleverser», 54 (hébr. nb"T)* 
idalUUh 3* p. sing. prés, paôl, c il bouleverse », 55. 

SSn. 

daltuv, daltu, subst. fém., < porte », 61, 62 (hébr. r\^*T)' 

plur., daltif « les battants de la porte », 61, 62, 63. 

HDT. 
ditntnu, subst. masc, « image, statue », 154 (Cf. hébr. n*1DTi « ressem- 
blance, figure »). 
plur., ditnme, dimtniy 154, 155. 
TOT (orig. accad.). 
Dumu%iy nom de dieu, 105, 192 (Bibl. T^IDH). 

noT. 1. 

adammum, l^ p. sing. aor. pa6l, <k je me suis flétri, je me flétris »,54 (Cf. 
hébr. X3Û1, ar. '^^J . 

idammunif 3« p. sing. aor. paël, • il s'est flétri », 54. 

30 
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éÊdmUt sabst. mftto., c tang ». 48; — « homme », 167. 
plar., dêéme.dadmi^iS, 107, 
DSI* 3. (orig. accad.]- 
Hmmu^ subit, mate, « câble », 154. 

Il n'j a pat à chercher d'étjmologie sémitique à ce mot, em- 
prunté à raccadien dim, tim. 
pDl. 
dttmqUf snbst. mate, « ce qui est farorable, faveur, bien », 171 
dêmfu, adj.. c propice, de bon augure », 133 ;~ a fayorisé », 170; — 
c rendu propice, pur », S7. 
fém.» âûmqatUt 170. 

Cette racine se montre jusqu'ici propre h l'assyrien, sans ana- 
logies connues dans les autres idiomes sémitiques. 



ihmmwiti, subst. mate, « aâTaiblissement, rapetissement », 11. 

doMnUf infin . kal, « fortifier, rendre for t >, 135. 

dannUt adj., c fort, puissant >, 54, 135. 

dandamm, adj., t très-fort, très-grand », 181. 
fémin.. dandtttUu^ 131. 

Cette racine, particulière à l'assyrien dans la famille sémi- 
tique, est peut-être d'origine accadienne; yoj. LPC, p. 99. 

da*fnu, subst. masc, « obscurcissement :», 210, 311. 
dë*ummatf subst. fém., c obscurité, ténèbres », 68. 

dapinu^ partie, kal, c protégeant, protecteur», 92; — accompagnant, 73. 
pris substantivement : «couverture, couvercle >,92. 
dêpinu (abrégé de yumu dapinUf a accompagnant le joar»}, sur- 
nom de la planète Mercure, 91,93. 
ddjNnttf, lubst. masc, « paroi, côté », 91, 9*2. 

dapanu traduisant Taccadien kaltga, 92. 
1D9T (orig. accad.). 
dubiar, subst. masc, « scribe », 186 (Bibl. IDS^)* 

Emprunté à Taccadien dub-éar, mot à mot a de tablettes- 
écrivain f • 

duppu, dubbUf subst. masc, a tablette à écrire », 36, 107 (aram. K51). 

Ce mot est dérivé de l'accadien dub, et. prol.dubbt, «feuille t, 
puis «tablette à écrire»; c^est l'influence de la civilisation 
assyrienne qui Ta fait passer en araméen. 
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abalf subst. maïc, c fils », 122 (Cf. hébr. Sx*1, le nom propre du premier 

fils). 

Voj., sur l'origine et les affinités probables de ce radical, 
les ingénieuses obserrations de M.' Friedrich Delitzsch, AS, 
p. 89, note 3. 

edilUy subst. masc.,«la chaîne de la porte i, 85 (Cf. le yerbe arabe Jj^). 

SD"»n (orig. accad.]. 
ékallu, ekalf subst. masc, «palais», 187, 188 (hébr. SsTl). 
ekal hutalli, «le palais des communs», 187. 

Ce mot, emprunté à Taccadien é-gal, est passé également 
en hébreu , en araméen et en arabe, sous Tinfluence de la 
grande civilisation babylonico-assyrienne. 

allàka, l'« p. siog. prés, antithétique, kal, c je Tais, je fais marcher», 

129 (^hr]). 
illaky 8* p. sing. prés, kal, <k il Ta», SI. 

iUaku, 3* p. sing. prés, télique, kal, « il marche, court», 64, 194. 
alikUf partie, kal, « marchant, allant ». 

plur. alikuti; ~ alikut mahri (mot à mot « ceux qui marchent 
devant »), «les prédécesseurs», 187. 
Uàlluku, infin. iphtaal, « Taction d'aller rapidement », 23. 
mutallik, "pti^Tiie. iphtaal, «marchant rapidement». 

Substantivement : « messager rapide », 21, 22. 
muttalliku, partie, ittaphal, c passant, passager », 22. 
ahktUf subst. fém., «venue, survenance », 149 (hébr. nS^Sn)» 
milàk, subst. masc, « chemin », 173 (hébr. "^SnD)« 

SSn. 

lilil, 3« p. sing. précat. kal, «qu'il soit brillant, jojeux, sublime », 122 

(hébr.SSn). 
ellti, adj., « brillant, pur», 172. 
fémin., eUituv, 172. 



II. 



umamu, umam, subst. masc, «béte sauvage, grand animal», 131 (Cf. 
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1 



1. 
M, coi^. oopul., «et», 53, 54, 61, 69, 190, 163, 166, 170, 171, 173, 187. 

196, 307, 311, 312 (bébr.*!). 
M (peut-être à lire u, 175), conj.oopuL, «et», 11,45, 63,119, 131, 146, 

164,188. 
M. coDJ.copul., «et», 31, 51, 54, 55, 59, 133, 133, 155, 163, 170, 171, 
178, 198, 307, 309 ; - « aussi », 309. 



117- 
iumbu (pour %ubbu)f subst. maso., «mouche» (hébr. 1117). 
%umbu kimetty < mouche du lait », 133, 1Ô5. 

p7. 
%u*nutu, subst. fém.y «éclat, splendeur», 85 (Cf. ar. ^«-^j» «orner*). 

%uq<h subst. maso., « trait de feu (?) t , dans Texpression %uqa hulbu, qui 
parait désigner Te éclair», ou bien une «étoile filante», un 
« météore igné », 159, 165, 308. 

%iq, subst. masc, « tourbillon », 98. 

%ahalu, subst. masc, « granit» syénite », 155 (hébr. T\lTVl, dans pK 
nSnîn, nom d'une localité voisine de Jérusalem). 

i%akkara, 3« p. sing. prés, antithétique, paôl, i il dit », 309. 

MkaruVy %akaru, infin. kal, «nommer », 108, 109. 

%akiru, %akru, partie, kal. « nommé ». 
fé min., solprai, 110. 

tikaruv, %ikaru, subst. masc. ,« annonce, commémoration», 107; — 
« nom », 107, 108; — < marque commémorative », 6, 107; — 
tf document écrit», 107, 

çUkaruv, %ikaru, %ikru, subst. maso., c mâle », 107, 108, 109, 113; — • ser- 
viteur », 107. 

&ikaru, iikru, adj., t mâle », 134, 196, 197. 
fémin., Marat, 197. 
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%umbu (pour %unbu)y subst. maïc, «queue •, 163. 

%irbabUy subst. masc, • sauterelle» (ar. ^^^jji). 
plor,, Mrbàbi. 

»ifw, Bubst. maic, t semence », 120 (hébr. ÎTIT). 
»iri^, subst. maso., t seau :», 51 (hébr. pITO]* 



n 



Sin. 

ebiltu, subst. fém., c désolation »» 173 (aram, SlH)* 

HàburUj Habur, nom géogr.» t le fleuve CHaboras 9, 122 (Bibl. Ilin)* 
hahurUt adj. ethn., f des bords du Chaboras », 121, 125. 

S:inj;orig.accad.). 
higallu, subst., c canal » (accad. xiffal)* 
-plnr., higalli, 195. 

i:in. 

igaru, subst. maso., f flanc, paroi ». 
plur., igarati, 91. 

haddUf subst. masc, t vigueur, énergie d'action >, 100. 

J'ai lu, avec M. G. Smith, ce mot padu, et je l'ai rapproché 
de Taram. iVQlQ, ar. LL5. Mais ce rapprochement ne me satis- 
fait guère, car il est difficile d'établir la correspondaoee d'un 
*T assyrien avec un 13 araméen et arabe. La polyphonie du 
'^ premier signe employé dans l'orthographe du mot permet aussi 
bien la lecture haddUy et elle me parait fort préférablet La 
notion fondamentale de la racine sémitique "TTH correspond 
très-exactement à celle du composé accadien uddn-sar, auquel 
équivaut haddu ou padu. Il faut surtout se souvenir ici de 

quelques*unes des significations de ^.a^ en arabe, 

haiiu, partie, act. kal, pris substantivement, t conservateur, préserva- 
teur È, 113. 

dhulf Ir* p. sing, aor. kal, ce je me suis arrêté, j'ai demeuré », 201. 
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mMm, sabit mafto.. « animal de troupeau (?) », 172. — J'ai proposé, mais 
aTOO de grand* doutes, un rapprochement de ce mot arec 
l'arabe ^J^^iS Teau,ou tout autre animal d'an an ».Ce qui est 
certain seulement, c'est qu'il s'agit d'un animal muni de cornes, 
et que l'on sacrifie comme victime. Or, je remarque que le cor- 
respondant accadien de ce substantif accadien est rax* et que ce 
même radical rtx* comme yerbe, équiraut quelquefois à S^in^ 
dans le sens de « résider, demeurer ». On sait qu'en hébreu et 
en arabe la racine *p31, qui a le même sens, a fourni un nom de 
l'animal de troupeau. Il pourrait donc en être également sorti 
un en assjrien de SlH » comme en accadien de rax » peut-être 
même en se modelant sur Tidiotisme de cette dernière langue. 

)2nn. 

kasu, iofin. kal. c se hâter », 1S8 (hébr. VTin). 
hûsûf adj., c qui se hâte, rapide », li8. 

hiiiA, sttbst, maso., c défaut, disparition », 65. 

Kian. 

nikfUf l^ p. plur. aor. kal, « nous ayons péché » (hébr. KIOn)* 
ih^, 3* p. plur. aor. kal, « ils péchèrent », 171. 

iklituv, subst. fém., « obscurité, ténèbres », 67, 68 (Cf. le verbe arabe 
^). 
plur., mUi, 68. 

iSn. 

HUbunuv, HUbunUy Hulbunu, nom géogr., c Helbon >, 133, 124 (Bibl. 
hulbunUftAj. ethn., « de Helbon », 121. 

nbn. 

Hltu, subst. fém., c infirmité », 65 (hébr. nn). 

«]bn. 1. 

ihtallubu, 3« p. plur. aor. iphtaal, c ils traversèrent », 130 (hébr. ï|bn). 

s]Sn.2. 

halabu, infin. kal, « vêtir, revêtir, recouvrir », 2ll (ar. v^ftlr^). 
halabu, subst. masc, « action d'être couvert, caché, occultation », 211. 
tafUuptUt subst. fém., a revêtement ». 
plur., fo^tip/i, 63. 

tUmetu» subst. fém., c lait », 121, 122, 123, 195 (hébr. et aram. nKDH, 
<f crème, lait caillé, beurre »). 
plur., himetit 122. 

hantu (pour hamtu), adj., c rapide, qui se hâte », 161. 
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Sur la racine 10QT\ en asijrien, yoj. Prestoriui, ZDMO, 
t. XXVIU, p. 88. 

imeru, subst. masc, < âne lauyage » (hébr* I^DH}* 

plur., imerif 131. 
imerUf subst. maso., « chômer, mesure de capacité », 119 (hébr. IDfi). 

plur., imerit 120, 

hamisU, Dumér., « cinq », 212 (hébr. ntZ^fl)* 

kansu (pour hamm), numér. ordin., « cinquième >, 242 (hébr. ^tZ^H)* 

ÂofMti egritu, numér. ordin.^ « quinzième », 212. 

/^^'u, subst. masc.» t sceptre », 133, 167. 

pan. 

hunqu, subst. masc. dans hunqukaranl, <t nœud de la yigne », 128. 

DDH. 
haiiu (contracté pour hoHéu), partie, kal, c tenant compte », 170 (Cf. 

éthiop. ^iPiP I). \ 

hasbu (pourAa^tt), partie, kal, employé comme 8* p. sing. permans., 

« il épaissit », 49 (aram. c^Sfrit ar. ^^fl^/ià). 
haspat (pour ha^pat)^ partie, fém. kal, < épaiseissant », 49. 

Spn. ' 

ihlu, ekil, subst. masc, « champ », 155, 202, 204 (aram. KlpH)* 

lin. 

Uiohrib, 1^ p. sing. aor. sohaphel, c j'ai dévasté », 173 (hébr. :iin)« 

'"Tin. 

hardatuVt subst. fém., c crainte, terreur », 137, 141 (hébr. nilfl]* 
mihridt subst. masc, « épouvantail », 69. 

* pin. 

àhardinnu^ subst. masc, « yigne sauvage », 127, 129, 130, 131 (Cf. 
ar. y^ilXi-, « yin »?). 

mn. 

hirtuv, subst. fém., c glaive enflammé, flamboyant », 161. 

yin. 

hura^Ut subst. masc, < or », 160, 187, 188 (hébr. Y*1in)* 
harran, subst. masc, « chemin », 130 (éthiop. «hi{ i). 

tznn. 

hir9Uf subst. masc, tc labourage », ou « sillon labouré », 155, 202 (hébr. 

tzrnn). 

hananUt subst. masc, f forêt » (hébr. )JJliT\). 
plur., harsani, 130. 
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mahrasu^ lubst. maïc, a charme, soc de la charme b, 155, 198 (hébr. 

hase, subst. maso, plur., «les intestins », 84 (ar. UL^, fn^ ). 

hasahu, subst. maso., «manière d*étre, usage », 114 (sjr. J-fi^r) 
husahhu, subst. masc, « famine », 114. 

• • • 

yasasUf 3* p. plur. prés* kal, « ils déyastent, détruisent », p. 138 (Cf. 

ar. jtMô.), 

atOMt infin. kal, « action d'arracher, de déraciner, de dévaster, de 

détruire », 128. 
U89U9Uf infin . paël passif, « arrachement, extirpation, destruction », 138. 

tzrtzrn. 2. 

hasasu, subst. maso., t douleur », 173 (aram. KV^VH)* 



ta 



ifbtt 8* p. sing. aor. kal, « il se réveille », 209 (Cf. la signification de la 
racine en éthiopien). 

yuUb, S* p. sing. aor. aphel, c il a fait du bien », 74 (hébr. 1*113). 
yutibbu (pour yuflbu), 8« p. plur. aor. aphel, a ils ont fait du bien », 74. 
yutaby 3« p. sing. prés, aphel, c il fait du bien », 74. 
yutabbu (pour yulàbtt), 8* p. plur. prés, aphel, « ils font du bien », 74. 
yusfâbi, 3« p. sing. aor. schaphel, a il a remi&en bon état, guéri «. 74. 
tabtuv, subst. fém., «bienfait», 169, 170, 171 (hébr. ni*ll3). 

plur., tabti, 170. 171. 
fâbu, iabu^ adj., « bon », 64, 173 (hébr. 1*113). 

fémin. pris substantivement : tabtuv, « victime pure », 172. 

femu, fetn, subst. masc, «nouvelle», 20, 189 (Cf. hébr. DSTD, « conseil, 
sentence »). 
^•^13. 
taradu, infin. kal, c repousser », 69 (aram. "T*113, ar. ^jJo). 

«liia. 

turbu, subst. masc, « feuille », 54 (hébr. et aram. ^113). 

1113 (orig. accad.). 
farru, subst. masc, t espèce d'oiseau de couleurs variées », 206 (accad. 
dar). 
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Sa', ▼oy. SSK. 1. 
DV. 
yumu, subst. mate, c joar >, S6,d2» 83, 92, 98, 138, SIO, 311, 212 (hébr. 

DV). 

plur., yume^ 209 ; — yumi, 212. 
yuma, adv., a de jour», 212. 

imnu, Bubat. masc, c main droite, côté droit », 98 (hébr. 11D')« 
imna, adr., • à droite », 146, 198. 

mwetUqtu, partie, fém. scbaphel, pris substantivement, c nourrice», 
38 (hébr. p:"ï). 

istf ,iDfin. kal, • être, être en possession »; — transitiyement, « aroir 
posséder > (Cf. hébr. tE^")). 
la Mf « il n'y a pas»^ 5 (ar. i^mJ). 

Ce mot parait aroir été originairement un substantif, pris 
ensuite yerbalement. 



N3. 

kâtuv, pron. pers., « toi », 5. 

kibat, subst. fém., « deuil i, 193 (hébr. 3K3). 

^odtt, subst. masc, <c bouclier », 139 (Cf. éthiop. «flflfl I , aller au- 
tour, être rond »). 

habtuv (pour kahduv), adj., « considérable, de poids » ; — « honoré», 12 
(hébr. Tas). 
fémin., kahidtaVt 188. 

kafeftflni, adj., « puissant, fort », 203 (hébr. nUD). 

ni3. 

k«Mi, infin. kal, « brûler », 134 (hébr. niD). 

31 
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mUdt, sabst. fém., « brûlure », 161. 

tiMn, V p. siDg. aor. aphel, « j*ai placé, consacré», 120 (bébr. m), 

yuktinnu, 3* p. sing. aor. télique, ipthalel, « il a confié », 166. 

kun, subst. maac. dans Jnm daltuv, « la cbalae de la porte » (mot à mot 

€ ce qui fixe la porte »), 69. 
klttu, subst. fém., c justice», 99. 
kinu, adj. (originairement partie, passif kal), € établi, existant, stable, 

réel », 38; — « entier », 64; — c réritable, juste », 98. 

substantivement : « le rrai, le juste •, 98. 

Mt coDJ. compar., c comme», 9^ (hébr. 3). 

kakkabUt kakkab, subst. masc, • étoile», 87, 162 (hébr. 13*11). 

kakkab aqrabi, «l'étoile du scorpion» (une de celles qui déter- 
minent les divisions du zodiaque), 163. 

kakkab s/pfi mutanit «l'étoile de l'arbitre des mortalités» (un des 
noms de la planète Mars). 87. 

iSd. 

kalbu, subst. masc, t chien », 216 (hébr. iSd)* 
kalbu faidu, « chien de chasse », 216. 

kaliH, subst. fém. plur., • les reins t , 71 (hébr. nvSs)- 

kilal, subst. maso., • total, poids total », 155; — f montant (d'une 

somme) », 56 (hébr. S^Ss)* 

D3. 
klma, conj. compar., c comme », 54, 91, 119, 122, 123, 126, 133, 162, 163, 
174, 194,207 (hébr. 103). 

noD. 

kamû, infin. kal, s posséder!, 58 (Cf. hébr. mSS, < désirer, tendre à »). 

kummUf infin. pa6l passif, • l'action de devenir caché, couyert, le cou* 
cher (du soleil) », 29, 80 (ar. ^^). 

p. 

kurmût adj., sens douteux, 205. 

kiêsatj subst. fém., t troupe, légion », 31 (aram. KrV^23). 

KD3. 
kuiiUf subst. masc, « tr^ne », 56 (hébr. KD3)* 
plur., kuiii, 188. 

kuiéi nimedit « des sièges élevés », 188. 
kuiiu sa biUuv, « tr^ne portatif », 58. 
1D3. 
kaibu, subst. masc, • mesure itinéraire », 162. 

Il ne serait pas impossible que ce mot dût être considéré 
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comme d'origine accadienne ; pourtant la question est encore 
obscure. 

Sd3. 
kiéallu, subst. masc, c autel •, originairement f autel de gazon • 

(aram. kSds» < terre amoncelée, tumulus, banquette de terre •). 
plur., kUalli, 171. 
DD3. 
kaâuéUj subst. maso., « chouette », 109, IIS (hébr. D*I3)« 

£a^, subst. masc, « argent », 34,35, 45, 187, 188(kébr. C]D3)* 

hiprUf subst. masc, f région, région céleste »,57(ar. Jo), 
k^ratu, subst. fém., « région, région céleste *. 
plur.,^pi^^<,26. 

i3r3. 

kisir, subst. masc, cpart, portion »,46; — c enclos séparé, enclos», 146. 

kakku (pour karku)y « arme » (M. Schrader compare aram. *yo et hébr. 
n^'ISn ; c'est d'après ce rapprochement que nous avons 
classé ici le mot, mais il doit être considéré comme encore 
douteux), 
plur., kahM, 187, 188. 

D1D. 
karamUf infin. kal, « rassembler », 31 (aram. DIS).- 
harmUt subst. masc, c monticule, colline », 31. 
karmanu, subst. masc, « vigne, clos de vignes » (hébr. D13)* 

plur., harmanl, 119. 
lEurunnu (pour Auftfmntf), subst. masc, t vin >, 118, 119. 
karanu, karan (contracté dekaramnu), subst. masc, a vigne > (plante), 127. 

karan la ani, « espèce de vigne », 128. 

karan lie, c vigne en festons >, 128. 

karan selihi, « vigne en treilles, vigne attachée aux arbres », 137* 

helat karani, € la reine des vignes, espèce de vigne », 128. 
karanUt subst. masc. • vin », 117, 118, 119, 120, 121, 122, 126. 

karanu amabani, c vin d'Arnaban », 121. 

karanu haburu, « vin du Chaboras », 121, 122, 125. 

karanu hulbunu, « vin de Helbon », 121. 

karanu la'û, « espèce de vin », 121. 

karanu murrubu, « espèce de vin », 121. 

karanu masqitav sasarrif « vin royal », 121. 

karanu naia' se, c espèce de vin •, 121. 

karanu sa mat I%alli, t vin du pays d'Izalla, près de Nisibe », 121. 

'D13. 
karaé, subst. masc. dans karaé daUi, « la chaîne de la porte « (m. à m. 
« ce qui rassemble les battants »),61, t52. 
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■na. 

Jdriru, subst. masc , r joie, fête t, 172 (aram. | ^ ; Cf. hébr. *)3*13). 

karoiu, subst. masc, c paquet, bagage » (Cf. hébr. Xtn^t « courber, plier, 
rouler en paquet »). 

kisib, subst masc, « lien » (spécialement en roseaux), 154 (Cf. l'arabe 
wJtT). 

kasadu, infin. kal, c s'approcher >, 61. 

ki$adu,ki$adj subst. masc, c roisinage, rirage >, 56, 149. 

kUidtu, subst. fém., c conquête, butin». 

^\vLT.,klsidti,4S. 
kastudt subst. masc, c période de cinq jours dans une lunaison t , 313. 

kuiurrUt subst. masc, « trésor, grenier t (Cf. sjr. Wàd dans le sens de 
« gagner, b'enrichir *). 
plur,, kusurre, 200. 

kutallu, subst. masc^ « ustensile, bagage •, 187 (ar. JuT). 

ans. 

katamUf subst. masc, s ce qui ferme •, — spécialement : « la chaîne 
de la porte », 61 (Cf. ar. j5^). 



S 



la, CODJ. négat., t non, sans », 5, 25, 26, 27, 48,81, 110, 120, 123, 128, 
131, 134, 144, 170. 171, 207 (hébr. kS). 

mS. 

libbu, lib, subst. masc, f cœur », 34, 81, 84, 140, 146, 171. 

ina lihbi, ina lib, prép. compos., t à rintérieur de, dans », 146. 
ina libbiy adv. compos., « à l'intérieur, dedans », 131. 

Hbitf subst. fém., « augure, chose augurée », 161 (cette acception de la 
racine T3n est propre à l'assyrien et méritera d'être étudiée 
ailleurs avec détail). 

iiS. 

labiru, adj., • ancien, vieux * 

plur., labirti {conir, pour labiruti), 91. 
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lubustUf et, par changement du tt7 en S derant la dentale, lubuUu, subst. 
fém., « TÔtement i, 207 (hébr. W^l^h 
plur., luMH, 187, 206. 

tiVbUf 3« p. plur. aor. kal, • ils enflammeront, brûleront i, 11 (ar. 
Wbu, subst. masc, f flamme », 11 (hébr.^nS)* 

niS. 

alvi, V p. sing. aor. kal, f j'ai rapproché, approché t, 315 (hébr. n*lS]* 
ilawif 3« p. sing. aor. paël, c il a rapproché, resseiré », 315. 
lavu, subst. masc, « approche, enceinte de chasse •, 216. 

lUi^ partie, passif kal, « courbé en festons •, 128 (ar. J). 

lilitu, subst. fém., « succube, démon femelle des pollutions noctur- 
nes », 189 (hébr. n^S^S). 
kSS (orig. accad.). 
lalUy subst. masc, « plénitude, abondance », 47, 48. 
Dérivé de l'aocadien lala. 
*^SS (orig' accad.). 
lalUif subst. masc. dans lalla kiprut « dominateur de la région céleste », 
nom d'un oiéeau de proie, 57. 
Dérivé de Taccadien lala, partie, de lai. 
iSS (orig. accad.?). 
lalUtrtuVy subst. fém., «espèce d'insecte allant par troupes », 174. 

Le mot n'a pas la physionomie sémitique ; pourtant nous 
n'en avons pas jusqu'ici le prototype acoadien.) 

pb. 

limnu, subst. masc, « mal », 52. 
limnutu, subst. fém., « méchanceté ». 

plur., limnuti, 86. 
limuttu^ subst. fém., c hostilité ». 

plur., HmuUi, 170. 
limnu, adj., € mauvais, méchant, malfaisant », 18,69, 86, 138. 

substantivement : fie méchant», 69. 

plur., Umnutuv, II; —litnnutet 163. 
limun^ adj., t mauvais, méchant », 86. 

ddS. 

lamaétûvy subst. fém., f fani^e », 11 (aram. tamuld. DD;)* 

labaçu, subst. masc, « spectre », 11 (le sens du mot est certain, mais 
son attribution à cette racine encore douteuse). 

luppitf impérat. sing. paël, «f tourne», 122, 123 (hébr. HsS). 
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npS. 

alqa, l^ p. sing. aor. kal, «j'ai pris, emporté », 165 (hébr. npS). 

laqût infin.kal, € prendre », 89. 

iliqqûn 3« p. sing. aor. télique, paël, « il a pris », 303. 

lisanu^ litan, subst. fém., « langae », 149, 174 (Mbr. rtE^S. aram. ^irS). 



mu*du, sabst. masc, <c grand nombre, abondance » (Cf. hébr. *TMD)* 

ana fnu*de, € en abondance », 187. 
ma'dis, adr., € abondamment, grandement », 53. 

TTD. 
imadad, 3* p. sing. prés, kal, c il mesure », 46 (hébr. *T*TD)* 
madadi infin. kal, c mesurer », 45. 

Sto. 

midilu, subst. masc, c barre de la porte », 63 (syr. ^^«^0). 
mayalUf maycU, subsi. masc, dit », 308, 310 (Cf. ar. JL»). 

na. 

nUru, subst. masc, c grain» récolte», 300 (sjr. f^^^). 
plur., nUrit 300. 

mutât subst. masc, c nuit », 34, 67, 68, 60, 70, 308, 309 (ar. , r^\; Cf. 

musaVy adv., € de nuit », 54 (hébr. ^Z^SM]* 

tnutav u urri, € nuit et jour », 54, 69. 

ma. 

mitu, part, kal pris substantÎTement, € mort », 100, 101 (hébr. DD)* 
mutUt subst. masc, < la mort», 141 (hébr. niD). 

mutanu, subst. masc; c mortalité, épidémie mortelle » (aram. M^n^lD)* 
plur., mutarU, 87. 

l'îa. 

nam%aru, subst. masc, c harpe », 161. 

yna. 

mihUy subst. masc, c ulcère, ulcération», 38, 71(samar. VTVO; Cf. le 
Terbe hébr. yXVû)- 

ina. 

maharwf, infin. kal, c action de porter en ayant, d'opposer », 60. 
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yustamhir, 8* p. sing. aor. istaphal, c il a été présenté en avant >, 91. 
inahiru, sabsi. masc, c produit, rendement», 63, 64, 05, 194 (hébr. 

vnch 

mahirtuVf subst. fém., sens douteux, 6. 
mitharu, adj., c rapide, pressé, hâtif ». 

fémin., mithartu, 174. 
mahri, prépos., «devant», 146. 
mo^H, adr., c'en avant, devant, auparavant», 187. 

Sur cette racine en assyrien, voj. Fr. Delitxsch, AS, p. 124 

et suiv. 

im^, 3<* p. sing. aor. kal, t il manque », 63, 64, 65 (hébr. t3*ID). 
imafte, 3* p. sing. aor. paël, c il manque, est en déficit », 63. 
ma^,^ adj.y n faible^-^en déficit h, 43, 69, 64, 65. 
matû, orthogr. fautiv^ pour mafâ, 64. 

mtî, subst. fém.,'4 ei|u » (ar. L»). Ce singulier est d'un emploi extrê- 
mement rare et ne se rencontre que dans quelques textes 
poétiques, 
plur. employé seul à l'habitude : me, S5, 51, 119» 133, 126 (hébr. 

D"»a). 

makutuv, subst. fém., «faiblesse, abattement », 11 (aram. KSCrK» «être 
affaibli, humilié ^{Cf. hébr. HSD)* 

malû, infin. l^al, «être plein», 43 (hébr. kSd). 
malû, partie, kal, « rempli, plein »^ 47. 

employé comme 3« p. permans., f il est plein », 162. 
yumalla, 3* p. sing. aor. paël, il a rempli, accompli », 179. 
fnelavvUy subst. fém», «force immense», 92, 192. 
maUit pron. indét.,'t quiconque, tout ce qui », 109. 

mala ha$u» c tout oe qui existe, en totalité », 186. 

malikt subst. masc, « gouverneur, prince », 16 (hébr. ^Sd)* 
mammarif pron. indéf., c quiconque », 109. 

p. . 

mannu, pron. interrog., « qui? », 55 (aram. TQ)» 

amnu, 1"> p. sing. aor. kal^ « je comptai », 187 (hébr. HJD}* 

manma,tnammai pron. indét., c quoi que ce soit b, 186 (combinaison de 
Tû et KD) tous deux pronoms interrogatifs). 

HDD. 
imiit 3« p. sing. aor. kal, « il a été purifié, nettoyé, guéri », 27. 
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limii^ 3* p. sÎDg. précat. kal, • qu'il soit purifié, nettoyé, guéri b^TI. 

limiu, 8* p. plur. préoat. kal. 

namiê, subst. xnasc, • larage, purification >, 37. 

miiûy adj., • nettoyé, purifié, pur t, 17, 24, 95, 26; — au sens actif 

r nettoyant, purifiant », 35. 

plur. fémin., miid/<,35. 

maru, subst. masc, t fili », 20, 129, 205 (Cf. ar. -j>, € homme t ; toj. 
Fr. Delitzch, AS, p. 141 et suir.). 
■ITTO (orig. accad.). 
Maruduk, nom de dieu, 82, 204(Bibl. "^IKID, ^nD). 

(Dériré de Taccadien amar-ntoki, amar-ndiiki.) 

yiD. 

limra^, 8* pers. sing. précat. kal, f qu'il fasse sentir sa force >, 78(liébr. 

yiD). 

tnari^, impérat. sing. kal, c résiste >, 78. 

imtara^i,9^ p. sing. aor. iphteal, c il est devenu malade >,82(ar. «j^w*)* 

mur^ muru^, subst. masc, f msladie », 82, 83, 84. 

marpi, adj., c violent, difficile, âpre », 77; — c rebelle >, 81; — c doo- , 

loureux, malade », 82. 

pris substantiremeot : « le malade », 8^ 
tnar^, adr., « péniblement, douloureusement », 20. 

marustuVf subst. fém., • maladie douloureuse, douleur violente », 85, 

86; — c violence, méchanceté », 86. 
mtfftisltf, subst. fém.^ • méchanceté, malignité •, 60, 85, 86. 

moioku^ subst. masc., « peau » (aram. KSTHQ). 

Dira* 

masnimtuVf subst. fém., c racine (?) », 61 (ar. >L^ t). 

yumauaru, 3* p. sing. prés, télique, paël, t il abandonne », 81 (hébr. 

1DD). 
NTID (orig. accad.). 
matUt mat, subst. masc, c pays », 11, 53, 99, 121, 122, 123, 163 (ce moi) 

dérivé de l'accadien mada, mad, a passé aussi en araméen, 

KTID» sous l'iofluence assyro-babylonienne). 

plur., matâti, 154, 215. 

nna. 

mulu, mul, subst. masc, f mari > (hébr. PD). 

mutU « mon mari » (au lieu de mutya), .12. 
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KM. 
nabûy infin. kal, < proclamer, aonoDcer », 19, 107, 198 (hébr. K!U)* 
nabûf partie, kal, « proDoncé, nommé t » 109, 110. 
NabUy nom de dieu, 92 (Bibl. *|i:). 

NabU'bel-^iiai, 9 'S ého maître du renom >, nom propre d'homme, 
171. 
nanbutuv (pour nabbuiuv), subst. fém., • action de proclamer, d*anDon- 

cer... 19, 198 (hébr. HKIi:). 
nibuv, subst. masc, t énoncé, compte, nombre •, 123. 

•osa. 

itîananbit, 8* p. sing. aor. ittanaphal, « il étincelle, brille avec éclat *, 
161 (hébr. t33:). 

nfbalu, subst. masc, « destruction >, 173 (Cf. hébr. HtU)* 

nambartu (pour nabbàrtu)^ subst. fém., c aiguillop yenimeux >, 1^2 (Cf. 
aram. *n;39 « fouir, perèer » ; sjr. ^01, « enfler »^ et ar. ^i). 

nagû, subst. masc, f district •, 173, 177 (ar. SjLfle-'). 

muttagQhu, partie, iphtaal, « ressuscité, Tirifié (?) », 113, iti, 

idi, impérat. sing. kal, c porte en arant, présente •, 122, 181 (ar. t jJ ; 

cf. hébr. n*T3> « don, présent * ]. 
nadût infin. kal, « présenter », 105. 

p. 

nadanu^ nadarit infin. kal, « donner •, 105, 108 (hébr. ffîj). 
inaddint 3» p. sing. aor. paël, « il a donné >, 107. 
attaditif 1" p. sing. aor. iphteal, c je me suis donné », 54. 
nudunu, subst. masc., c don », 107. * 

itta'id, 3* p. sing. aor. iphteal, f il a obéi > (m. à m. t il a tenu pour 

sublime >), 21 (ar. J^]. 
nidutuv^ subst. fém., c hauteur, excellence », 177. 

in:. 1. 

na*rut infin. kal, c l'action de briller, être illuminé », spécialement 

c le lever du jour », 93 (hébr. in3)« 
nannarut subst. masc, « le lumineux », surnom du dieu Sin, 203. 

32 
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nâru, subst. masc, « fleuve >> 50, 119, 1^, 149 (hébr. *inj). 

Ninua^ nom géogr., c Ninive », 187, 188(Bibl. mj"»a). 

nuhf subst. masc, « repos *, 81 (hébr. niJ)* 

nuhhUf sens incertain, 47. 
manahtu, subst. fém., c lieu de repos >, 176 (hébr. nn*lJD). 

ntfntf, subst. masc, « poisson, • 58, 104 (hébr. V\^), 

nûrUf nurUf subst. masc, « lumière », p. 35, 85 (Cf. hébr. nj, ar. .U); 
— f réjouissance •, 172 (toj. Schrader, Hëllenf. p. 82). 

man%a%u, man%a%, subst. masc, « objet dressé, fixé •, 155; — < mAt •, 133. 

im. 

iunnihi, impérat. schaphel, « dirige ; 21 (ar. Lar'}. (C'est par erreur 
que cette forme a été rapportée plus haut à un schaphael, qui 
n'a rien à voir ici ; il s*agit seulementd'un des faits de double- 
ment de la première radicale qui se produisent souvent en 
assyrien au schaphel et à l'ittaphal des verbes concaves.) 

ina. 

ahharu^ subst. masc, •« vampire » (m. à m. c celui qui mord à la 
gorge»), 11. 

niruv, subst. masc, « défrichement », 204, 205 (Cf. hébr. ^IJ). 
nieruv, subst. masc, « champ nouvellement défriché », 304. 
nirUf nir» subst. masc, « joug », 63, 171 (ar. j^). 

nir daltit « les gonds (?) » ou « la barre de la porte », 62, 63. 
nieifj subst. masc, c nère, espace de 600 ans », 305 (l'origine sémitique 

de ce dernier mot n'est pas sûre ; il serait possible qu'il eût été 

emprunté àTaccadien). 
202. 
ikkib, subst. masc, « transgression », 81 (Cf. ar. v,,,,^JCJ). 

nakirUt subst. masc, « ennemi » (hébr. ^132). 

plur., nakiri. 
nukkurUt subst. masc, c hostilité », 78. 

\27DJ (orig. accad.). 
nttkusu, subst. masc, c gond », 62, 63. 

plur., nukuse, 63. 
nukim, subst. masc, « gond ». 

plur.,m<^ise, 63. 
Ce mot, avec ses deux formes, dérive de Taccadien nu- 

kusua. 
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nimedUy Buhai, m&sc, « éléTation, hauteur »; dans rexpression kuéH 
nimedi, • siégea élevés », 188. 

M. Scbrader a rapporté ce mol à la rac. *TMD; mais il exis- 
tait positivement en assjrien un verbe TO3»« s'élever >, dont 
nous trouvons la 3* p. sing. aor. télique du niphal, innimmedu, 
€ il sera élevé », dans W. A. I. iv, 7, col. 1, 1. 54. Ce verbe, 
sans analogies avec les autres idiomes sémitiques, pourrait 
bien avoir été emprunté à Taccadien, car nous j trouvons un 
composé nim-dn ou nnm-dn, « s'élever », m. à m. « en haut 
— aller ». 

limmir, 3* p. sing. précat. kal, c qu'il brille », 84, 35 (Cf. ar. j^J, < clair, 

brillant »). 
namaru, infin. kal, « briller », 34, 35. 
nantir, partie, kal, f brillant », 169. 
munammiratf partie, fém. paël, « celle qui éclaire >,34. 
innamart 3* p. sing. prés, niphal, c il est vu », 164. 

inD3 (orig. accad.]. 
namtaru, subst. masc, « mortalité, épidémie mortelle », 18. 

Dérivé du composé accadien nam-tar, m. à m. f qui tranche 

le sort ». 

nin, pron. indét., • quoi que ce soit, tout ce qui », 109. 
nin «ttmm, € tout, tout ce qui est », 1 13, 185-188. 

no:. 

isaééi, isiiii, 3« p. sing. aor. schaphel, « il a dit », 19 (Cf. hébr. HD^» 
« explorer, essayer, tenter »). 

no:. 

aéiuhf V* p. sing. aor. kal, c j'ai enlevé », 155 (hébr. nOJ). 
Uéuh, 3* p. sing. aor. kal, a il a éloigné », 99. 

inaéiahUf 3* p. plur. prés. pa6l, c ils arrachent, déracinent, dévas- 
tent», 99. 

^D3. 1. 
fUiiktu, subst. fém., c lingot » (Cf. hébr. HDJ, « fondre »)• 
plur., niiiktU 188. 

NuikUf nom de dieu, 19, 20, dl (emprunté à Taccadien nnilra, sur lequel 
voj. le glossaire de cette langue). 

naruynar, subst. masc, c serviteur » (hébr. "1^3). 

plur., nari, 188. 
naratu, narat, subst. fém., € servante » (hébr. HIV^)* 

plur.,fkira<i, 188. 

inappasu, 8* p. sing. prés, télique, paôl. c il est déchiré », 907 (ar. «tli)). 
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Mpgt, siibti. maso., f abondance », 900 (aram. W^, « ^tre abondant, 

multiplié »). 
ii^Mlv, nMpUtUt subtt. fém., a souffle, âme, rie », 96, 97, 99, 1S8, 160 

(bébr. VSJ3}* 

plur., nêpêoti, 161. 

Iffuni, 8» p. plur. aor. kal, t ils observèrent, tinrent compte », 171 

(hébr. 1^3). 
fi«f<f, partie, kal, « obsenrant* tenant compte », 171. 
nifiriu, subsL fém., f trésor », 188. 

plur., n^irH» 187. 

np3. 

niqû, subst. masc, « sacri6oe > (hébr. ïlpJ]» 
plur., nitfi, « Tîctimes », 84. 

hsrù (orig. accad.). 
iVirgol, nom de dieu, 161 (Bibl. SaiJ). 

M. Oppert a proposé de ce nom une très-ingénieuse étymo- 
logie sémitique, en le rattachant à la racine Sâ"1 et en l'expli- 
quant par « le piétineur », nom qui aurait caractérisé la pla- 
nète Mars d'après les mouvements en apparence rétrogrades 
qu'elle a dans une partie de sa révolution. Bfais, pour ingé- 
nieuse qu'elle soit, nous devons l'écarter. D'abord l'attribution 
de la planète Mars au dieu est un fait relativement récent, 
très-postérieur à la formation de son nom, sur lequel elle n'a 
donc pu avoir aucune influence. Puis ce nom se présente à 
nous déjà dans les textes accadiens avec sa forme Nir-gal — 
m. à m. c grand pied », signification sur laquelle les idéo- 
grammes employés à l'écrire ne laissent aucun doute — et 
NirHum-gal. 

tatiâ, %• p. sing. prés, kal, « tu soulèves •, 179 (hébr. KtE^J). 

tuuû, partie, kal, c soulevant », 92, 192;— a portant haut, droit », 134; 

— f portant ». 

nos patri, « porteur de glaive », désignation d'une classe de 
soldats, 160. 
ittatit 3* p. sing. aor. iphteal, c il sera élevé », 79. 
noiûf subst. masc., « élévation, la partie la plus élevée, sommet ». 

nasû sa riHt « sommet de la tête », 99. 

inatalt 3« p. sing. prés, kal, « il rêve, a un songe d, 309. 

inaltalj 3« p. sing. prés, paôl, t il rêve, a un songe 9, 167, 308^ 209. 

antalû, subst. masc, « éclipse », 209. 

attalû, subst. masc, « éclipse », 210. 

aialâf subst. masc, « éclipse », 210. 

Cf. plus haut SpKr il 7 a peut-être» comme l'a pensé sir 



i 
I 
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Henry Rawlinson, une parenté originaire entre cette racine et 
le SlSJ des autres idiomes sémitiques» qui en éthiopien prend 
le sens de « couvrir d*un yoile •, et par suite d'obscurcir, ca- 
cher. 



éaburu, subst. masc, t banquet », 123, 133 (sjr. |t^au£9)* 

éigar^ subst. masc, c fermeture, yerrou >, 48, 63 (hébr. "llIiD)' 

éuiu^ subst. masc, « cheyal » (hébr. D1D)* 
plur., iuH, 187. 

éuhaVt nom de pays, 133. 

' ano. 

iahab, infin. kal, c entraîner 0, 31 (hébr. IHD)* 

ono. 

s'amtf, adj., f bleu foncé » (Cf. aram. UTWf ^ éire do couleur foncée, 
noirâtre »; ar. aPp^j être noir »]. 

Substantivement, dans l'expression aJmi iame^ c des pierres 
de lapis-lazuli », 188, expression qu'il est bon de comparer au 
DntE^n pK de la Bible. 

Le sens précis de ce mot, comme signifiant proprement 
f bleu », sera justifié dans un prochain travail, où nous nous 
occuperons des noms assyriens et accadiens des couleurs. 

ino. 

Hianahhuru (pour UtanaMiuru)^ 3* p. plur» aor. iphtanaal, c ils tournent 
ensemble par un mouvement réciproque », 315 (hébr. *inD)* 

éàkkabu, subst. masc, c barre de la porte i, 63. 

aékuppu, subst. masc, « linteau, corniche, chéneau », 48, 63 (ar. 

àikiru,Buhai, masc, € chaîne delà porte », 61 (Cf. hébr. 13D)* 
Hkkuru, subst. masc, f verrou, barre de la porte », 63 (aram. )^qa>). 

hSd. 

iéldf 8* p. sing. aor. kal, « il rejeta », 171 (hébr. hSd)* 
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iuU^pu» «obst. maac.y « fruit », 120. 
plar., iulupiAf ISO. 

llmmu, subst. masc, « peitilence, maladie pestileDtielle », 83 (Cf. ar. 
^, « empoisonner »). 

ianëqUf infin, kal.« « rassembler, réunir », 61 (sjr. «ûJjb}. 

Umëqu, subst. masc, c chaîne de la porte ». 61 ; — c harnais », 187. 

plur., ianaqif 187. 
iunqu» subst. masc, « manque, famine », 161. 

HtmiSf adj., « femelle », 196, 197. 

fémin., Hnniitu, éirmisat, 184, 196, 197 ; — pris substantivement, 
« femme »« 198. 
ISD. 1. 
ittparru, iaparu, subst masc, « décret», 52, 53 (Cf. hébr. 1SD)- 

HparrUf subst. masc, « bronze s, 63 (ar. ^1»^). 

ypD. 
iaqatuv, subst. fém., « oiseau de Tordre des échassiers », 216 (Cf. ar. 

ppD. 
iti^V) subst. masc, «portion, domaine privé *, 79 (Cf. aram. ppD). 

■no. 

iaradu, infin. kal., a épouvanter », 57 (sjr. f^fi»)* 

iarrad^ subst. masc, « cause de terreur, d'épouvante ». dans éorrad 
kipri (m. à m. c épouvante de la région céleste »}, nom d'un 
oiseau de proie, 57. 



uhburuVf subst. masc, c transgression », 58 f sjr. J^*^V I . 
uhburuv sa arnativ, c transgression d'un ordre », 58. 

ebuiéUt ^'* P* siog* &or. kal, avec suffixe de la 3« p. sing., «je lui ai 
fait », 170 (Cf. ar. ^j^)- 



I 

t 



\ 
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ebu$u$f 1'* p. sing. aor. télique kal, avec saffixe de la 8* p. siog., «je 

lui ai fait t , 171. 
ebuiusunu, 1" p. sing. aor. télique kal, a^ec suffixe de la 3* p. plur.,« je 

leur ai fait », 170. 
ehsunif 30 p. plur. aor. paragogique, kal, a ils ont fait i, 170. 
ehiSf partie, kal, « faisant », 86. 
yu8episu,3« p. plur. aor. schaphel, a ils ont fait faire t, 187. 

agalUf subst. masc.^ « veau », 59 (hébr. S^V)* 

agalakUt contracté de agalu anaku et devenant la l'* p. sing. permans. 
kal d'un verbe dénominatif, «je suis veau », 59. 

adiy prépos., «jusqu'à », 146, 212 (hébr. T^T). 

idlu, subst. masc, « héros, noble, vaillant », 93 (Cf. ar. Jj^). 
plur., idli, 208. 

adaru, subst masc, « obscurcissement, éclipse », 210 (Cf. ar. t Jcê). 
adru, adj., « sombre, obscur », 210. 

NHV (orig» accad.). 
Êa, nom de dieu, 21, 212; — désignation de la lune du sixième au 
dixième jour de sa révolution, 210, SU, 212. 
Êa-ibni, < Éa a formé », nom propre d'un personnage du cycle 
héroïque, 209. 

irtuVf irtUt subst. fém., « poitrine », 69 (Cf. hébr. 1*i^, « peau »}. 

eM%u, subst. masc, « force ». 140 (hébr. 7^, 7*)7V)* 
u%%att subst. fém., « violence », dans l'expression u%iat libblt « violence 
du cœur, fureur », 140 (sjr. ItojLiC^). 

umIuv, subst. masc, « jeune gazelle », 203 (ar. ^u^). 

eiutuVf subst. masc, < obscurité », 130 (Cf. ar. LLc, hébr. HIS^}. 
ittetuVf adj. fém., c ténébreuse », 130. 

inuVf subst. masc, « œil », 5 (hébr. VV)» 
plur.jinl, 7. 

ekimmUf subst. masc, « sorte de démon», 138. 

nh)ï. 

etelUf 3« p. plur. aor. iphteal, « ils montèrent», 130 (hébr. nS^). 
elitf subst. fém., « le haut, la partie supérieure », 5. 
elatt subst. fém., « partie supérieure ». 
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eUU iame. « la partie tnpérieare du ciel, le plut haut du ciel ». 
165, 166. 

elû^ adj., <x haut, élevé », 5. 

ellu, adj., <x élevé, sublime », 121, 132. (Ce n'est qu'avec un certain 
doute que j'enregistre à la rac. nSv cet adjectif exactement 
homophone de ellUf de la rac. SSH; il serait possible que ce 
fût tout simplement ce dernier que le traducteur assyrien au- 
rait employé dans le passage cité dans la note 3 de la p. 121, 
bien que l'accadien kûga implique une idée d'élévation mieux 
en rapport avec la rac. nSv*) 
plur., elluti, 122, 200. 

eli, prépos., «sur, au-dessus de », 5, 146; — « par-dessus, au delà de », 
170 (hébr. Sv). 

ela» prépos.^ « au-dessus de », 5, 146. 

ullanu, prépos., «loin de, en avant de », 146. 

eliif adv., c en haut 9, 5. 

SSy. 

ilal, 3* p. sing. prés, kal, « il met en travail », 51 (Cf. hébr. SS^}* 

Elam, nom géogr., c la Susiane », 170, 173 (Bibl. dS^^}. 
ellamu, prépos., « au-dessus de, devant », 146 \Cf. ar. m )• 

ema, prépos., « autour, dans », 63, 146 (hébr. DV, nQV}* 
ema, adv., « à l'intérieur», 187. 

emamu^ subst. masc, c couverture, couvercle», 92 (Cf. hébr. DD^)* 
emu, subst. masc. c carquois », 208. 

sumuq, iofin. schaphel, c rendre profond » ; — substantivement, m. à m. 

c le rendre profond, ce qui rend profond », dans les expres- 
sions : 

sumuq Mme, « la profondeur du ciel, sa partie inférieure », 165, 
166. 207, 208 ; 

sumuq same burume^ « la partie inférieure du ciel nuageux, la 
partie inférieure du ciel où sont les nuages », 165, 205, 207. 
H2V (ofic?* accad.). 
anuv, subst. masc, c ciel », 13. 
Anuv; nom de dieu, 13, 81, 211, 212 (Bibl. njJT, dans "îSlMy pour 

nSon^V); "- i^oin donné à la lune du premier au cinquième 

jour de sa révolution, 212. 
AntuVf nom de déesse, 13 (Bibl. X)2V)' 
anutit subst. fém., c divinité, qualité de dieu », 13, 161. 

Tous ces mots dérivent de l'accadien ana. 

antf, nom conventionnel du caractère ^^^9 8 (accadien ana). 
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anaesseku, nom conventionnel du caractère ^^»-*-f , 8 (accad. ana 
issekn). 

amû, subst. masu., « manquement, faute », 82 (hébr. i^V). 

annu, subst. masc, c nuage», 208 (hébr. «y). 

t]DV. 
iébu» subst. masc, «soir », 30 (ar. >_ê^.f y 

tstt, subst. masc, « arbre, bois », 187, 188. 
plur., i^i, 130. 

/istô, 3® p. sing. précat. kal, « qu'il dispose », 198 (hébr. iyy). 
esibu, infin. kal, « travailler, former, disposer », 198. 

lysr. 1. 

etesir, !'• p. sing. aor. iphteal, «j'ai enfermé », 200 (hébr. 13?^). 

isry. 2. 

is^uru. isstfr, subst. masc, « oiseau », 7, 70, 109, 111, 112, 131 (Cf. ar. 
jyuû»^ hébr. 1l92r). 
issur musi (m. à m. « oiseau de nuit »), a rossignol », 70. 

aqrabu, subst. masc, « scorpion », 162 (hébr. lIpV). 
plur., aqrabi, 162. 

eri^, partie, kal, « se couchant » (en parlant du soleil), 31 (hébr. nv). 
suribt impérat. sing. schaphel, «fais entrer, pénétrer», 164. 
eribu, erib, subst. masc, « le coucher » (d'un astre); — «le coucher du 
soleil, le soir », 68 (hébr. ilS;). 

• • 

erib samii, « le coucher du soleil », 29, 68, 70. 
riebUt subst. masc, * coucher » (d*un astre). 

riebu samsi, « coucher du soleil », 29. \ 

irm, subst. masc, « lit », 210 (hébr, ttT"lV). 
plur., irH, 188. 

essebu, 3* p. sing. aor. paël, « il interrompt », 48 (Cf. ar. ^4**»*). 

esrit, numér., « dix », 119, 120 (hébr. HlttJV). 
esrà'a, numér., « vingt », 120 (hébr. D^WV). 

istirit numér. , « un », 119, 174, 209 (hébr. ITWV dans 1\2;y IftOT , « onze >). 

Istar, nom de déesse, 166 (hébr. liXWV dans Tinscr. de Mésa, PinOT). 

33 
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pTO. 
etettiqu, 8* p. plor. aor. iphtaal, « ili parrinrent », 181 (hébr. pn^)* 
itettuçu, infin. iphtaal, substantivement, « déplacement, mooYement 

rapide », 22. 

plnr., iteituklf %. 



patf subst. fém., « frontière, limite », 26 (aram. MnKS)- 

DN)D. 
p{|u, subsi maso., c glèbe, terre en moites», 204 (aram. D^M5)* 

padanut subst. masc, « charme », 159, 165 (aram. i^;]!;)]. 
fddnu, subst. maso., • sillon », 6 (hébr. HS)* 

pu, subst. masc, <( bouche », 64 (hébr. n|})« 

plur.,pf, au sens de < dents », 187i 188. 

<ita p{, prép. compos., « en présence de », 146. 

pai^r, iofin.kal, « rassembler, réunir», 215 (Cf. hébr. Hn"!, « choisir »}. 
ruip^rtf, naphar, subst. masc, c collection, totalité », 215, 216. 
plur., napharij c l'universalité des choses », 215. 

ipaytru, 3* p. sing. prés, iélique, kal, « il fend, ouvre », 164 (hébr. 1195}. 

bufur, impérat. sing. kal, « délivre », 65. 

patru, subst. masc, « glaive », 127, 159, 160, 161, 165. 

plur., paprif 160. 
ipHru, subst. masc, « liberté », 46. 

pikurtUt subst. fém., « rameau arraché », 133, 134 (Cf. aram. l^v), a ar- 
racher ») . 

nSs. 1. 

buluhtu, subst. fém., « crainte », 53, 92, 192 (Cf. aram. nSSi c honorer, 
servir »). 

nSs. 2. 

pUû, adj., c rouge ». (Je renvoie à un autre et prochain travail, dont il a 
été déjà question tout à l'heure, la discussion du sens de ce 
mot et de ses affinités; il fallait seulement l'indiquer ici, à 
cause du suivant.) 
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pflû^ subst. masc, c espèce de pierre ronge », dont le nom est toujours 
précédé du mot abnu : 
plur., àbnipili,4B, 

dSs. 

yusapUit 3* p. sing. aor. schaphel, c il a rendu égal », 36. 
appaléa, l^* p. sing. aor. antithétique, niphal, c j'obseryai », 36. 
naplié, impérat. masc. sing. niphal, < protège, sois propice », 96. ^ 
naplUit impérat. fém. sing. niphal, « protège, sois propice », 26i 
napluéu, infin. niphal, c action de protéger, d'être propice », 36, 48. 
ittaplai, 3* p. sing. aor. itkapbal^ c il a été obserré », 36. 
itapluéUf infin. ittaphal, c action de faire attention »,36. 
apluéu, subst. masc, c poids », 36. 

napalhthu, subst. masc, « brancard, ciTière (?) », 56. 

panUfpan, subst. masc, «face ». 146 (hébr. njS). 

pani,pan, prépos., c devant, en présence de », 146^ 150, 300. 

panif ad y., « en ayant », 146. 

pusû, infin. kal, « être blanc », 36. 

pu^ sa qan duppi (m. à m. c le être blanc d'un roseau à ta- 
blettes»), «feuillet blaoCy surface blanchie pour écrire, 
album », 36. 
pistif adj., c blanc », 34 (aram. n^3fS, « clair »). 
fémin., p^atUj 86. 
plur. fém., pisate, 34. 

paqad, infin. kal, < action de garder », 187 (hébr. TpS)* 

patqid, impérat. sing. iphteal, < yeille sur, prends en garde », 180. 

panillu, subst. masc, c fer », 160, 161 (aram. kS^IS, hébr. Stil)* 

parku, subst. masc, c barre de la porte », 63, 63. 
napraku, subst. masc, c barre de la porte », 63. 

parie, subst. masc, c bœuf, taureau », 59 (hébr. "IS)* 
purtu, partUj subst. fém., « yache », 59 (hébr. niS)» 

n"lD (orig. accad.). 
BurattUf nom géogr., < TEuphrate », 55 (Bibl. HIS)* 
Sur Torigioe de ce nom, voy. LPC, p. 355. 

ipasa^, 3« p. sing. prés, kal, c il soumet au joug », 60 (Cf. ar J>^). 

ptt;D. 1. ^ 

pasaqtu, subst. fém., c deyineresse, sorcière », 198 (Cf. syr. 
€ expliquer, interpréter »). 
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pi$aqiu, subttfém., « oracle», 197. 
pTTE- î. Vojr. pvi. 

poiëru, infin. kal, < expliquer, dissiper, disperser », 134 (hébr. ITTS)* 

ip€UtMr, 3' p. siog. pré*, padl, « il explique >, S09. 

ippatar» 3* p. sing. prés, niphal, c il est mis en pièces >, 133. 

pêiiru, partie, kal, pris substantiTement, c enceinte» clôture », 215. 
pêsntru^ subst. matc^c plat » (ar. »JLi). 
plur., iMSfvH, 120. 

pasisu, partie* kal, pris substantivement, « serviteur », 18. 

apte, l'* p. sing. aor. kal, < j'ouvris », 187 (hébr. nnn). 

pns. 

pitiq, subrt. masc, c œuvre d*art >, 63, 155 (Cf. ar. iyi-9 . « fendre, 
tailler >). 



^inu^ subst. maso., « moutou » (hébr. lN3f)* 
plur., ^init 120. 

sd6u subst. masc, c guerrier, serviteur^ homme », 105 (Cf. hébr. KU)* 

^abtuVy subst. masc, a gazelle », 203 (hébr. )^3f). 
plur., sabiôt 131. 

ni3f. 1. 
os&d^ 1*^ p. aor. kal, « j'ai pris », 58 (Cf. hébr. et aram. H^-ï). 
a^batéUt id. avec suf6xe de la 3* p. sing., c je l'ai pris », 181. 
sabatu, infin. kal, «prendre », 58, 90. 

^ibit appi (m. à m. « qui prend la face »), « ver de la face », 90. 
subatu, subst. fém., « couverture, voile, vêtement », 207 (Cf. talmud. 

usa^bita^ 1'* p. sing. aor. antithétique, schaphel, « j'ai fait travailler, 
décorer », 48 (syr. nS2f)« 

iny. 1. 

sMf, subst. masc, « éclat, lumière », 2C3 (hébr. "iHï). 
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siratt 2» p. eing. permans. kal, «ta es sublime », 55 (ar.^^). 
sîrUf adj., « éleVé, sublime, suprême », 18, 53. 

plur,^ ^ruti, p. 155. 
çiftt, siTt prépos., « au-dessus de », 146. 

lintMtifi, a sur eux >, 173. 

sirussin, c au-dessus d'elles », 48. 

saidu, partie, kal, c chasseur », 216 (hébr. T13f}* 
iâdUy subst. masc, c chasse »,216 (hébr. TST)* 

iâdu sa lave, « chasse à l'enceinte », 216. 

sahUf impérat. kal, pris dubstantivement, c crieur », nom d'un oiseau 
de l'ordre des échassiers, 316 (hébr. 71*12^)* 

smuy subst. masc, < fleur >, 54 (hébr. VIST), 
orthographe fautive : ^u%it, 54. 
inîT. 1. 
sihru, adj., « petit », 64 (hébr. VV^)- 

scrtt, subst. masc, « désert », 131 (ar. i^ar*^). 

■»n3r. 3. 

ytisoAi^unMfi, 3» p. plur. aor. paël, avec suffixe de la 3* p. sing.. « ils le 
murent », 215. 

Sur ce mot, qui correspond à un type arabe yàs*^, voy. Op- 
pert, Expéd, en Mésopotamie^ t. II, p. 299. 
1^3? (orig. accad.). 
sifi subst. masc, «serpent», 70 (accad. sir), 
plur. sirl, 162. 

sallUt 3« p. plur. permans. kal, «ils sont endormis », 208. 
salil, partie kal, « endormi », 209. 

plur. ^alU (contracté pour sa/iit), 208. 
sti/u/, subst. masc, « ombre », 130 (hébr. SSlf). 
sillUy subst. masc, c ombre », 49. 

salaïUf subst. masc, « image, statue », 107 (hébr. Dlï). 

plur., ^alami, 200. 
salmUf adj., « noir », 67 (Cf. ar. JLb. » être obscur »). 

plur., salmit 34, 67 (pluriel de formation irrégulière pour un 

adjectif; d'après les règles, on attendrait ^ImuH), 
fémin. pris substantivement : salamtuv, c serpent noir », 70. 
salamdu (corrompu de salamtu)^ subst., c rossignol »,70. 
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fiM, labtt. mate., «fUnc, côté, paroi t, 89, 91 (hébr. ySv)- 
plar., filani, 91. 

KG». 

fiMiii, tabtt mate, « soif». 18 (bébr. MQV)* 
I, anbtt. mise, c soif •, 131, 173. 

■rai. 

(pour iMMic&ii), 1^ p. eing. permani. kal, c je sais dominant », 

b% (ar. Xg^). 
^ëtidëS (pour fcmiCal), 8* p. fém. siog. permans. kal, c elle attelle », 59 

(hébr, TDÎT). 
fimbi, pour f<fiM(M), sobst. maso., « joug », 60 (hébr. TOST). 
f^m^M, adj., « attelé ». 

plor., ^Umdêt, 60. 

;^lmiiilfitf, nom de pajs, 133, 

/{AtHA, 3* p. sing. aor. pa6l, c il se met à briller, il se lève » (en parlant 
d'an astre), 16S (hébr. niST» ar. ^»^). 

^kpUt adj.> c fonlé » (en parlant d'une étoffe), 207 (Cf. bjt. V|*i3f, «t com- 
primer »). 

forortf , subsi. masc, « illumination, éclat », 162. 
firir, subst.masc, «illumination, éclat », 162. 

Racine propre à l'assyrien, mais apparentée à IHST* 

Tinsf. 

^uruiu, subst. masc, « labourage, défrichement », 155 (Cf. ar. ir»j^y 
c mordre »). 



{(fbUuvva, 3« p. sing. aor. kal, avec suffixe de la 3« p. sing. et la copu- 

lative suffixée, et il lui dit et », 180. 
iUMsutwa, impérat. sing. kal, avec suffixe de la 3* p. sing. et la copa< 

latiye suffixée, « dis-lui et », 180. 

Sip. 

çat/tiv, subst. masc, c intérieur^ Tisoères intérieurs», 137, 138. 
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TTp. 
qaqqadu (pour qadqadu), subst. masc, <k iéte », 84 (hébr. *Tp*Tp). 

t27*Tp. 
gadiêtuv (pour çadit^uv), subst. fém., « sanctuaire », 79 (hébr, vnp). 

gadisduééu, orthographe corrompue pour qadisttmi, 80. 
qcMstuVf aubst. fém., c prostituée sacrée ». 80, 81 (hébr. nt7Tp}* 

mp. 

qavû^ partie, ka], « brûlani », 133, 134, 307. 

iqavvu, 3« p. sing. aor. paël, < il brûlera », 133, 134, 307. 

Sip. 

qâlu, infin. kal, u appeler, parler », 149 (ar. JLi). 
qulUf aubst. masc, c Toix, bruit », 36 (hébr. Hip}* 

W 

ku%btif subst. masc, <k parure », 47; — « forme », 47 (Cf. aram. rabbin, 
rj^p, € rayonner »). 

ku%bû, adj., c splendide, brillant », 47. < 

D-ïp. 
kiitu, subst. fém., a forêt », 49, 130, 190 (aram. KD^p). 
plur., kiiti, 130. 

oSp. 

kalmatf subst. fém., « ver », 130 (aram. KHD'^p)* 

nSp. 

galiat (pour qaltat], 3« p. sing. permans. kal, a tu aplanis », 53. (Cette 
traduction est plus exacte que celle qui a été donnée dans le 
corps de Touvrage, en prenant ceci pour une 3® p. fém. sing. 
du permans. ; en effet, dans tous les exemples qu'on en con- 
naît, le verbe assyrien nSp est toujours transitif.) 

galiiuv (pour qalituv), partie, kal, « qui abaisse, aplanit », 53. 

qaUatUt adj., « déprimant ». 

fém., gallatuv (pour qallatuv), 53. 

njp. 

qanu, çan, subst. masc, « roseau », 36, 154 (hébr. H^p). 

qinUf subst. masc.^ « nid », 131 (hébr. "tp). 

11p. 
iqarrahu^ 3» p. plur. prés, paël, « ils s'approchent », 311 (hébr. llp). 

kirib, subst. masc, <c intérieur », 146, 166 (hébr. Hlp )• 

JUrib gamCf a le milieu du ciel », 165, 166. 
kirib, prépos., « à l'intérieur de », 187. 

ana klrib, prép. compos., < à », 188. 

Tlp- 
qarradu, subst. masc, « héros », 107. 



1^ ' GLOSSAIRES 

Cette racine ne diffère peut-être de l'arabe j jJ que par une 
mélathèse des deux dernières radicales. 

pp. 

çarnu, subst. masc, « corne » (hébr. pp)* 
plur.y 9Êmi, 203. 

karpatt subst fém., < cruche >, 118, 125, 126, 1^7 (aram. nV91*1p). 

■np. 

qaqqêtru (pour fsrffm), subst masc, « sol •, 173 (ar. ^S)> 

ItIJp. 
çoim, subst. masc, « faisceau », 130 (Cf. hébr. l^p). 

np (orig. accad.). 
qatUy subst. féna., « main », 26, 97. 
plur., (fati, %i, 25, 48, 155. 
duel : qatOy 61. 

Ce mot a aussi passé dans Taraméen MXlp, c anse, manche » : 
mais nous sommes en mesure d'établir bientôt, par des preuves 
absolument décisires, son origine accadienne, depuis long- 
temps admise par M. Oppert. 

nnp. 

yuqaitiy 3* p. sing. aor. padl, « il retrancha, détruisit », 160 (Cf. ar. 



iiqattat l'* p. sing. prés. pa6l, employé pour le futur, c je détruirai », 161. 



riiUy subst. maso., c tète », 99 (hébr. ttTNI). 
riutUi subst. fém., « prémice » (hébr. n^tt7N1). 

plur., riute^ 120. 
rUtanUy adj., « premier », 212 (hébr. ^WK"1). 

iriba, irib, 3« p. sing. aor. kal, « il a multiplié », 20 (hébr. Hil). 

irbusu, 3« p. sing. aor. kal, avec suffixe de la 3* p. sing., € il Télève », 
38. (Le kal a ici le sens transitif qui appartient en hébreu au 
pihel; il est, du reste, en assyrien, tantôt transitif et tantôt 
intransiiif.) 

iribUt 3* p. plur. aor. kal, « ils ont multiplié » , 20. 
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irbû (pour irûbû)» 3<^ p. plur. prés, kal, « ils grandissent i», 7.0. 

surbUf infin. schaphel, substantivement, c accroissement, multiplica- 
tion », 166. 

Nirba, nom de dieu (« le Multiplicateur »), 200. 

rabû» adj.y « grand », 64, 65, 195 (hébr. 1*1). 
plur., ràbuti, 48, 130, 138. 
substantivement : fa6 karmanif a préposé aux vignes », 119. 

rarubatuVt subst. fém., « gloire », 92. 

turbalu, subst. masc, « grandeur, puissance, abobdance », 177 (Cf. ar. 

raboiu, infin. kal, < être couch4 », 210 (hébr. yi*l). 

^ar&osu, subst. masc, <x triclinium , salle de festins», 121, 122, 123 ^ 
(aram. yim).' 

mi. 

M. 

ytiroddi, 3« p. sing. aor. paël, « il a ajouté », 20 (Cf. hébr. n*T1» ar. ^j). 

mi. 

miMtarHi^u, partie, istaphal, sens encore douteux, 174. 

t3l1. 
fâ^, subst. masc, a arc »' (comme figure géométrique), 205. 

DU. 
aram^ 1"> p. sing. prés« kal (employé abusivement pour le passé), a je 

me suis réjoui », 170 (hébr. DU). 
naram, subst. masc, « prédilection, délices », 171. 

in. 

rimUf subst. masc, « statipn, demeure, habitation», 199 (Cf. ar. /OJj)* 

Dm. 

rimifiu, adj.,c miséricordieux »,101 (ar^ «L^â^j ). 

ramanUt subst. masc, «intérieur » (Cf. hébr. Dm); — employé ensuite 
pour dire «môme », comme thème des pronoms réfléchis : 
ramanusu^ « lui-môme », 160. 

pm. 

rùqu, adj., « lointain, reculé », 131, 173 (hébr. pim). 
plur., ruqutif 130. 

tt;m. 

riaw, subst. masc, « ver des grains », 120 (aram. NtZTn^l)* 

iDI. 
narkàbtUy subst. fém., « char », 59, 60, 91, 92 (hébr. niSID)- 

S=i. , 

rakkiltu, subst. fém., « calomnie, hostilité » (Cf. hébr. ^^31, « détrac- 
teur, calomniateur »). 

DD1. 
rakaéUj et contract. rakéu, infin. kal, « lier », 127, 216 (hébr. D31). 

34 
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rikiu, subtt. rotac, « lien •, 137, 158, 154. 

rikU ffuitâtit « réunion de pays », 154. 
mêrkai, tubst. masc, « lien, chaîne, câble », 154. 

markai elippi, t câble de navire », 154. 

markai (iai(<,c chaîne de la porte j», 61 ; — c barre de la porte». 62. 

noi. 

têroft^, 8* p. aing. prés, kal, « ta toulèTes hant », 53. 
ramû, partie, kal, « élevant, exaltant », 93. 
hrammUt 8* p. aing. aor. paël, a il relève », 101. 

rêmUt anbst. masc, « lieu haut de culte », 80 (hébr. HDI); — « pros- 
périté », 170. 

•pi. 
ramaitu, infin* kal, « résider, demeurer, habiter », 199. 

Hmini, tubst. maso.,* habitation, demeure », 199^ 

ri'Uy subtt. mate, c pasteur », 98 (hébr. nSH}* 

DSI. 
ripiUf subst. masc, « action de fouler aux pieds », dans ripéu sa im^ « dé- 
piquage du grain », 199 (Cf. hébr. DS1)> 
narpaiUt subst. masc, c machine à dépiquer », SOO. 

rapsu, adj., c vaste, étendu », 130 (Cf. ar. (A^j ). 

lir^e, 3^ p. sing. précat. kal, «qu'il perce », 164 (ySf*!). 
irta^i, S^ p. sing. aor. iphteal, a U a percé (au sens intransitif), il est 
apparu », 164. 

ntin. 

irsu, 3* p. sing. aor. kal, t il s'est soumis à », 188 (ar. L^ « ) . 

nm. 

yuratta^ 3« p. sing. prés, paël, « il dispose », 51 (aram. HUI, ar. Lï» ). 
ertetti, l'« p. sing. aor. iphtaal, tt j'ai disposé 3),63. 



V 



tr. 

sa, pron. relat., « qui, que » , 20, 26, 27, 48, 52, 53, 81, 92, 99, 101 , 109, 121, 
122, 130, 138, 160, 170, 173, 187, 192, 203 (hébr. tT); — c celui 
qui, ce qui », 5, 64, 69, 170. 
employé pour marquer une relation de génitif, 7, 18, 36, 56, 57, 

58, 60, 65, 68, 91, 92. 99, 121, 126, 154, 155, 170. 171. 172, 199, 

202, 204. 205, 210, 211, 216 (hébr. VJ). 
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sît pron. pers., celle», 54. 

sût pron. démonstr., < ce, cet », 86, 123. 

serUf subst. masc, < chair »^ 98 (hébr. 1K127). 

sibbUt subst. masc, « ceinture])^ 160 (aram. targum. KU119)* 

8ib%Ut subst. masc, « espèce de boisson fermentée », 121 (peut-être par 
métathèse pour 8i%bu), 

subultuVf subst. fém., < épi », 7 (hébr. dSvIIZT)* 

lusbi, 3» p. sing. aor. kal, « qu'il septuple, multiplie », 48 (ar. a.^ ), 
éibitti, numér., « sept », 11, 70 (hébr. nVlttT). 

iittr. 1. 

HbirrUf subst. masc, c moisson, récolte », 64, 202 (hébr. *l!li27); — c fau^ 
cille», 160. 

laur. 2. 

sàbru, subst. masc, «voyant », 209 (Cf. hébr. "1!1ÎZ7, aram. ^;iD). 

saglatUf subst. fém., a concubine royale » (hébr. ^5127). 
plur., saglâtif 188. 

sigarUt subst. masc, < verrou, barreau, cage »,62 (ar. jLar^), 

sadu, sad, a montagne », 70 (ar. ^X^), 

sediuVt subst. fém., c bord, rivage », 149 (Cf. ar. t Ju^ , c étendre »). 

su, Stt'tt, adj., c pareil, le même », 93, 128 (Cf. hébr. nW)- 
ki sûf adv. composé, c de même, idem d, 93. 

siAu, partie pass. kal, c incliné, courbé en bas », 31 (hébr. n*ltZ^)* 

sa'iluVy partie, act. kal, « qui s'élève, sauteur », employé substantive- 
ment comme le nom d'un c insecte sauteur », 216 (ar. JLw }. 

suluv, subst. masc, « élévation, hauteur >, 177; — concret : m. vaisseau de 
haut bord », 215. 

ismu (pour isimu], 3« p. sing. aor. kal, « il paye », 46 (hébr. et aram. 

simu^ sim, subst. masc, «c prix », 46. 

plur., simi, 144. 
simatUf subst. fém., « prix, payement en numéraire, » 46. 
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-lit». 
mtruruw^ io6o, iphtalel, « action d'Atre couTert, caché» obscurcisse- 
mont, occultation », 211 (éthiop. AlViS t J cf. hébr. ^*IVT> « aller 
autour *). 

«im, sttbst. masc.y « mur »• 909 (hébr. y\W)- 

titbu, subtt. masc, « boisson salutaire, ambroisie >, 121, 129, 123, 125. 
iibtUt autre nom de boisson, est peut-être le môme, avec méta- 
thèsa des deux dernières radicales, 121. 

tisj^fim, subst. masc, c instrument de bois (probablement agricole) », 
156 (Cf. Bjr, DnD» «comprimer »). 

gapru, adj., « écrit s, 107 (Cf. hébr. ^ynW). 

Sav. 1. 

Mukkalluv, tukkallu, subst. masc, « serviteur », 17, 18, 19, 22. 
sukkaUl, • mon serviteur », 20. 
éukallu, variante orthographique, 17. 

sukkallUt subst. masc, nom conventionnel du caractère ^J|[^ , 24. 

hziW- 2. . . 

tiklu? subst. masc, c grappe (?) », 127 (aram. Hl3t7K). 

sukuTif impérat. sing. kal, c fais », 80. 

sukuniuvvQy impérat. sing. kal, avec suffixe de la 3* p. sing. et la copu- 

lative suffixée, t fais-lui et », 86, 181. 
sakin, partie kal, c faisant », 26. 
isakkin^ 3« p. sing. aor. kal, o il a fait, a formé », 162. 
itakkan, 3» p. sing. prés, kal, c il fait », 131. 
istakin, 3« p. sing. aor. iphteal, ■ il 8*est fait », 180. 
astakanf !'• p. sing. prés, iphteal, « je me fais »• 54. 
maskanUy subst. masc, « puissance d'action », 77. 
sakkanakku, subst. masc, « vicaire », 55. 

sikaru, subst. masc, « vin de dattes », 126 (hébr. 13127). 
sikruf subst. masc, « cervoise (?) >, 127. 

siksUf subst. masc, « instrument agricole, houe ou charrue », 156 (Cf. 
ar. jmSd^ , « être dur, tenace »). 

sulbûf subst. ma8C., « barre de la porte », 62, 63 (hébr. D^nSxE?)* 

plur., sulbi, 62, 63. 
suluhUj subst. masc dans suluhu daltuv, c chaîne de la porte », 61. 
selibUf subst. masc, a treille, vigne attachée aux arbres», 127. 

sulHsuvva^ impérat. sing. paël, avec suffixe de la 3® p. sing. et la copu- 
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latine suffixée, c impose-lai silence et »» 180 (Cf. aram. rhvj, 
« cesser, finir »). 

aslfûaf !>* p. sing. aor. antithétique, ka], «j'enlevai comme butin », 187 

(hébr. SSttT)- 
sallatis, adv.y « comme butin », 187. 

sulmut subst. masc, « paix, salut », 86 (hébr. D^lStET). 

9umUy 8um, subst. masc, cnom »,108, 109, 186; — crenoro, gloire », 108 
(hébr. UWy 

sumela, adv., < à gauche », 146, 198 (Cf. hébr. SkD19). 

samûf subst. masc, c ciel », 3 (ar. Ly^)* 

plur. employé plus habituellement : safMt 3, 20, 53, 131, 162, 
163, 166, 205, 207, 208 (hébr. D^DttT). 
satnamUy subst. masc, c ciel », 3. 

plur., samami^ 3. 

samlirmu, subst. masc, c vêtement », 206 (hébr. nSotî^)* 

samsUi samas, subst. masc, c soleil », 29, 32, 35, 68, 70, 164 (hébr. ^ZTDin]* 
Samsu, Samoi, nom de dieu, 166, 172. 

sanmsamut subst. masc, < sésame », 120 (talmud. KQ^Z7D*ltET}. 
ftinu, pron. pers., <c eux », 70, 86, 166. 

sanCf numér., < deux », 155 (hébr. D^J1Z7)* 

sunnisuwaf impérat. sing. paël, avec suffixe de la 3^ p. sing. et la co* 

pulative suffixée, « réponds-lui et », 180 (hébr. n^ttT). 
9afMty sattUy subst. fém., « année », 46, lOS (hébr. nJt7)* 

TT 

sin, subst. masc^ < lune », 47, 164, 210, 211 (sjr. ^lio). 

Hn malûf « la pleine lune », 47. 
Sin, nom de dieu, 20, 166, 203 (Bibl. p, dans il^rUD). 
sunatu, guitu, subst. fém., « songe », 209. 

asanantu, l'* p. sing. prés, kal, avec suffixe de la 3ep.8ing., « je l'égale s>, 

55 (Cf. éthiop. +flH t). 

isanan^ 3« p. sing. prés, kal, « il égale », 55. 

taninu, gannu, partie, kal, <f égalant, égal, rival», 55. 

isannanka, 3^ p. sing. prés, paël, avec suffixe de la 2* p. sin^., < il riva- 
lise avec toi, t'égale », 55. 
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t, 8* p. ting. prêt, niph&l, < il égale », 55. 

I, 8* p. aing. prés, niphal, arec suffixe de la l'^ p. sing., t il 
m'égale », 55. 

$Ue4H, impér. siog. iphtaal, t sers », 18 (Cf. aram. nDt7). 
tiUUiu, sobst. masc, c senriteur», 18. 

Utaiit (ou tnUtaiit pour mistaiit, les deux lectures sont également pos- 
sibles), subst. îém., « hiérodule », 81. 

$âru, subst. masc, « porte » (hébr. I^TUT); — « point cardinal », 48; 
— fl vent », 98. 
irbitH $dri, « les quatre points cardinaux », 48. 

nsttr. i. 

septi, subst. masc, c pied » (Cf. hébr. HStET, ^StT). 

duel : iepa, 61. 

$ep arik (m. à m. « pieds longs »), a oiseau de Tordre des échas- 
siers », 216. 
iepu, prépos., « au-dessous de, en bas de », 146. 

giptu, subst. fém., c lèvre », 122 (hébr. ns^)* 

nst;. 3. 

iipatu, subst. fém., c étoffe », 85, 207 (Cf. éthiop. AMi >* «coudre, 
tisser »). 
plur., tipate, sipati, 34, 67. 

utappihaf 1" p. sing. aor. antithétique, paël, «j'ai versé, répandu », 173 
(Cf. éthiop. W^9 > )• 

slpfu, subst. masc*, c arbitre», 87 (hébr. ia|}in). 

sapaku, infin. kal, c yerser, répandre «,43, 50 (hébr. "IStZ^). 

sapalUt infin. kal, substantivement, c abaissement, occultation (d'un 

astre)», 65 (hébr. SsttT). 
suplu, subst. masc, c fond, ce qui est en bas », 30. 
sapiltUf subst. fém., c la partie basse, le bas », 5 (hébr. nSjS^)* 
sapluiUf subst. fém., c humilité, humiliation », 81. 

sipruv, sipru, subst. masc.^ s message », 18, 189 (Cf. ar. viw). 

npti;. 1. 

siqu, subst. masc, c arrosement, irrigation » (hébr. *|pU). 
plur., siqi, 50. 

npttr. 2. 

masqitav, subst. fém.; « boisson o, 121 (hébr. np^)2)* 
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saqû, infin. kal, a être éle^é, s'élever», 4, 162. 

substantiyement : t le pluB haut, le sommet », dans saqû sa risi, 

a sommet de la tête », 99. 
saqû, partie, kal^ « éleré, haut », 4, 5, 92; — « qui s'élèye », 108. 

plur., saquH, 130. 

SpttT. 
isqul, 3» p. sing. aor. kal, c il a pesé, payé », 44 (hébr. SpUT}* 
isqulUt 3* p. plur. aor. kal, t ils ont pesé, payé », 44. 
isqulusUf 3o p. plur. aor. kal, avec suffixe de la 3* p. sing., c ils l'ont pesé, 

payé», 44. 
isaqalf 3^ p. sing. prés, kal, « il pèse, paye », 44, 45. 
isaqalsUt id., avec suffixe de la 3« p. sing., c il le pèse, paye », 44. 
isaqalu, 3« p. plur. prés, kal , • ils pèsent, payent », 44. 
isaqalusuy id., avec suffixe de la 8* p. sing., • ils le pèsent, payent », 44. 
saqalu^ saqaly infin. kal, c peser, payer »^ 43, 45. 
isaqqal, 3* p. sing. prés, paël, c il pèse, paye », 44. 

saradu, « couleur » (Cf. hébr. T^ITZ^)* 
plur., saradif 50. "^ ' 

TWD (orig. accad.). 
Seràh, nom de dieu, 200 (accadien Se-rax)< 

surubhUt adj., • brûlant», et au moral « affligeant », 84 (Cf. hébr. ^*1^). 

sarru, sar, subst. masc, «roi », 11, 14, 53, 120, 121, 171, 207. 
plur., sarrani, 187. 

nntr. 

sitij impérat. sing. kal, • bois », 119 (hébr. nn\Z7}. 
asattu, subst. fém., a boisson », 126. 
plur., asatiiVt 126. 



(tf'am, adj., f double », 161 (hébr. DND). 
Tu'immu, nom de pays, 123. 

yusatbû, 3« p. plur. aor. schaphel, « ils chassent », 129 (ar. UJ). 
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leM, IM. adj., t qoi Tient, qui fond avec yiolence •, 08, 192. 
plur., Uhutuv, 98. 

tmbmq, impérai. sing. kal, «verse», 189 (Cf. hébr. plT). 

orm. 

ItfiMlii, têmtu, Biibtt. fém. , « mer », 36, 54 (hébr. D*inn). 
tûmUait nom ethn., «homme de la mer, habitant du bord de la mer», 
171. 

tik, fubtt. masc, • orbite •• 212 (Cf. aram. l*ir). 

tuiû, tubtt. mate, «ver de pourriture », 83 (hébr. vS*in). 

itam, 8* p. ting. prêt, iélique, kal, c il retournera •, 133 (hébr. l*in). 

UHr, 8* p. ting. préoat. kal, c qu'il rende », 64. 

tbr, impérai. ting. kal, • rends •, 182. 

târu, infin. kal, «rerenir. retourner »; — transitif: « rendre». 

miflir, partie, aphel, « troublant, bouleversant», 69. 

fMoKr, l'* p. sing. aor. schaphel, c j*ai rendu », 170. 

ywoHnuwa» 3* p. sing. aor. schaphel, avec suffixe de la 3* p. sing. et la 

copulative suffixée, « il l'a rendu et», 182. 
tUTf subst. masc. dans tur iiprlf « messager », 18. (Bien qu'orthographié 

toujours par le signe S ^J , je ne crois pas qu'il faille recon- 
naître dans ce mot l'accadien tur, « fils, chef », qui entre en 
composition de certains titres d'offices, tels que turkamUy a géné- 
ralissime », de l'accad. tor-dan. En effet, dans les textes pure- 
ment assyriens, le messager s'appelle plutôt rakbUt de ^1, ou 
amiru, de IDM ; l'expression tur tlprl est surtout employée dans 
les textes bilingues (W. A. I. iv, 6, col. 5, 1. 41-42] pour traduire 
l'accadien kin-dea ou kin-de (ou kin«gft), mot à mot c mes- 
sage rendant, remettant », sur lequel il me semble calqué ; kin 
est, en effet, expliqué tlpru dans Syllab. A, 273, et y\T) est un 
des équivalents les plus habituels du verbe accadien de ou 
ga (car la lecture en est encore douteuse], comme je le mon- 
trerai par de nombreux exemples dans un prochain travail, déjà 
prêt pour l'impression. De plus, en assyrien, la «remise d'un 
message » se disait tirtuv »a êlprl : W. A. I. ii, 27, 1. 47, d ; et, 
par extension, le « message » lui-même était quelquefois ap- 
pelé tinuVy de lin : W. A. I. ii, 27, 1. 44, c-d.] 

tukulluv, subst. masc, «serviteur >, 178 (Cf. lOT), ar. J£>I]. 
tukultu, subst. fém., « service», 178; — « adoration », 15. 

aSn. 

talimUy subst. masc, «serviteur», 25 (Cf. ar, A'S). 
plur., talimi. 25. ^ 



GLOSSAIRE ASSYRIEN 273 

Dpn. 

taqqaéÎHf subst. masc. plur., « des rangs (de perles}?», 188 (aram. MDpIS)* 

iarsat, 2« p. sing. permans. kal, • tu règles», 53 (aram. y*lD). 

tarsu (contr. de iarisu), partie, kal, c opposé, placé en face de », 53. 

taris, subst. masc, «reconnaissance, avènement », 53. 

turru, subst. masc, c chaîne de la porte »» 61 (aram. NITl)* 
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K. B. Un astérisque dénote les mois empruntés à l'Assyrien sémi- 
tique» 

Parmi les mots purement accadiens, nous enregistrons en capi- 
tales ceux qui sont des radicaux primordiaux, donnant naissance 
à des dérivés et à des composés nombreux; beaucoup offrent encore 
la racine à son état simple ou munie seulement d'une voyelle de pro- 
longation. 

Quelques observations sont nécessaires au sujet des suffîxescasnels de 
déclinaison, car nous avons dû, par suite du progrès de nos études, 
appliquer à certains d'entre eux des désignations nouvelles, corrigeant 
celles que nous avions admises dans nos travaux précédents sur la 
grammaire. 

En vertu des observations de la p. 7* je qualifie désormais de génitif 
le cas marqué par le suffixe — na. 

Quant à celui qui se forme en — ge, c'est tout à fait à tort que je l'ai 
qualifié de superessif; les exemples qui m'avaient fait lui attribuer la 
signification de « sur » sont d'un caractère douteux et exceptionnel; 
s'il en est quelques-uns d'exacts, ils représentent seulement une ex- 
tension des applications de ce cas. En réalité, dans l'immense majorité 
des exemples, sa signification réelle est « de la part de, parrapportà »; 
c'est donc un cas de relation, et presque toujours le rapport qu'il in- 
dique pourrait être traduit par la préposition latine de, quoiqu'aussi 
quelquefois la seule traduction pofsible en soit « à »; le nom de « cas 
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relatif • est le fenl qui paiMe le qualifier à peu près exactement, et 
c*ett celui que noua emploierons désormais. La signification du suffixe 
de déclinaison — g« étant ainsi rectifiée, il est difficile de ne pas 
admettre sa parenté originelle arec le suffixe de dérivation — ga, qui 
indique Tappartenance et la dépendance, formant des adjectifs et des 
substantifs auxquels cette notion de dépendance est attachée, substan- 
tiis qui ne sont en réalité que des adjectifs pris substantivement (LPC, 
p. 129). 

L'indice de comparaison et d'équation, tum ou dim, n'est pas en 
réalité un suffixe de déclinaison, mais une postposition, qu'il faut dé- 
tacher en transcrivant du mot auquel elle se rapporte (voj. plus haut, 
p. 104). 

Bien que les voyelles pesantes et légères aient formé en accadien 
deux classes positivement distinctes et que, par conséquent, cette lan- 
gue ait réellement possédé huit voyelles, au lieu de quatre, dans l'état 
actuel dee connaissances, la distinction entre les sons des deux classes 
est encore impossible à faire pour la grande majorité des cas. Dans la 
plupart des mots, nous manquons d'éléments sûra pour discerner si 
telle ou telle voyelle est pesante et telle légère. C'est là ce qui rend 
encore si obscures les questions relatives aux lois d'harmonie voca- 
liqne. La lumière ne pourra se faire complètement sur ce point que 
petit à petit, par des observations d'une nature très-délicate et très- 
minutieuses. Aussi, quant à présent, on ne saurait noter dans la majo- 
rité des transcriptions quelle est la nature des voyelles et faire entrer 
la distinction des pesantes et des légères comme un élément dans le 
classement des mots du vocabulaire, quoique cette distinction soit in- 
contestable en principe. Une seule chose est possible» et nous avons 
eu soin de ne pas y manquer : c'est, lorsque les transcriptions des 
Syllabaires ou des gloses indicatives de prononciation dans les tablettes 
lexicographiques établissent le caractère pesant d'une voyelle en ren- 
forçant son expression, de le noter dans la transcription en surmontant 
cette voyelle d'un accent circonflexe. Toutes celles qui sont marquées 
ainsi sont donc sûrement pesantes et fortes, tandis qu'une bonne partie 
de celles qui ne sont pas accompagnées d'indices semblables demeu- 
rent douteuses. 
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A, subst., « eau », 50, 51. 

Sa voyelle se polarise quelquefois en e par un effet d'harmo- 
nisation. 

Composés : a-abba, a-gettinna, a-pala, a-lal, a-snr (7) , e- 
nigin. 
a, subst., « père », 91. 

Abrégé du plus habituel et plus complet ai. 
aabba (composé a-abba, m. à m. « eau — en yagues »), « mer », 53. 
aan^ pron. démonstr., « ce, cet », 71, 79. " 

Modification de gan avec effacement de la gutturale ini- 
tiale. 
aan, ady., « en tout », 11. « 

aan> particule ezplétiye, 79, 80. 
AI, fubst., < père », W. A. I. ii, 32, 1. 59, c-d; E. A. ii, 1, p. 132-133, 

134-135, 136-137, 138-139, et pastim. 
AK,adj., «blanc », 36. ^^ ^ ^^ .- .., ^.o..'' 

Dérivé : akak. 
ÂKf verbe, « faire ». 

iivn-ftk, 3« p. sing. prêter. 1« indicat. object. (3« p. obj. dir.), de 

la V^ voix, • il l'a exécuté », 21. 
bab-ftk, 3* p. sing. prêter, réflex. de la 1^ voix, • il s'est 

fait, il^est devenu », 82. 
ftk-a, partie, de la 1*^ voix, « faisant », 36, 8Q. 
AKA, V., « amonceler, élever, mesurer », 45. 

aka e, prés, indic. impers, de la l'« voix, « il mesure », 45. 
Dérivé : aka subst., Idaka. 

Composés : aka-gig, aka-lala, ene-aka (il j entre avec le 
sens particulier que les versions assyriennes rendent par 
rnàharu, « pousser en avant, presser »), kt-aka. 
aka, subst., • élévation, hauteur,» 80. 
akak (duplication de ak), adj., « très-blanc, blanc », 36. 
akagig (composé aka-gig), subst., c transgression », 81. 

et. prol., akagigga, 81. 
akalala (composé aka-lala), subst., • imposition du joug». 60. 

iness., akalala-ta, a dans l'imposition du joug, à l'imposition 
du joug », 60. 
akû, nom du dieu Lune (en assyrien Sin), 20. 

agestinna (composé a-gestinna, m. à m. « eau-vin »), subst., « hydro- 
mel » ou « vin de raisins secs », 126. 
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i^ta, Toj.utta. 

MIk (dérivé de du par le mojen d'une royelle prosthétique), subst., 
« Tenue, turreillAnce ». 

aiâ, tnbst. , f champ • . 

aiâ rft tarm, c labourage d'un champ », 155. 

Mur, fubbt, € court, lit (d'un fleuye) », 54. 
âsvr-bi, « ton court », 54. 

L'origine étjmologique de ce mot est obtcure, car, dans 
l'état actuel, on peut y voir également bien un rocable assy- 
rien, de la racine ^WH, ou un composé purement accadien, a- 
•or. 

asnraxA (dérivé de turtxa, Toy. à l'article rax» par le moyen d'une 
▼oyelle prosthétique), subst., € atation, demeure ». 

apala (composé a-pila, originairement un participe prit substantive- 
ment], tubst., c action de puiser de Teau ». 
lyat, apila-kOy < pour l'action de puiser de l'eau, pour pui- 
ser de l'eau », 50. 

AB, subst., « ondulation, vague ». 

, et. prol., abba. 

relat., abge (peut être à lire abbage), c sur la vague, du milieu 

des vagues », 172. 
Composés : ab-d, ab-in, a-abba. 

aba, pron. interrog., « qui? », 55. 

abti? (lecture encore douteuse, doit être un composé de ab), subst., 
« mer », bS. 

abiu (composé ab-su, m. à m € vagues-multipliées »], a l'Océan », 19. 
illat., absu-ku, c vers l'Océan », 19. 
iness., abiu-ta, i dans l'Océan », 52. 

abnam, subst., « mur, levée de terre », 202. 

abnam sibir (m. à m. € levée de moisson »}, « sillon labouré 
en banquette », 155,202. 

amai, subst., « banquet », 123. 

amaà kûga-ta (m. à m. € festin sublime -f du »), « du banquet 
sublime », 12!. 

amar, subst., « éclat, splendeur », 203; — t luminaire », 203. 
Dérivés : amar, adj., amaramarri. 
Composé : amar ntuki. 

Ce radical, par un eachalnement de significations qui s'ob- 
serve aussi dans les langues sémitiques pour la racine y\2 
(voy. p. 204 et suiv.), paraît s'appliquer aussi à l'idée de défriche- 
ment, par exemple dans l'expression : dim amar, « instrument 
aratoire » (m. à m. « qui défriche la raie de labour »), 156, 
202, 205. 

amar, adj., c lumineux, de couleur claire », 203. 

amar barrû, « jeune gazelle », à cause de son pelage de cou- 
leur claire, 203. 



\ 
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amaramarri (duplication de amar, et. prol.) = kurmu, 905. 
amamtoki (composé amar-utoki), amamduki, « Eclat du Soleil », nom 
de dieu dont Us Assyriens Sémites ont fait Maruduk, 33, 203, 
904. 
ami, subst., « ti^re, couronne », 5. 

et. prol., amia, 54. 
ANA, subst., c sommet, partie supérieure », 5 ; — « ciel », 3, 4, 13, 13, 
96, 163, 203 ; — « dieu », 4, 13, 25, 90. 109, 120, 146. 172; — dé- 
signation royale, 14; — « le Ciel », nom de dieu dont les Assy- 
riens Sémites ont fait Anu, 13, 81. 

S'abrège quelquefois en na, par élision de la voyelle ini- 
tiale, 5. 

ana orra, « le fondement du ciel », 163. 
ana sftga, « le milieu du ciel », 166. 
anapa(?), c le plus haut du ciel », 166 (la vraie lecture est 

ana-nuzku, yoy. ce dernier mot). 
Dérivés : ana adj., ana postpos., ana ady., ana nom de 

signe, anai, anata, anana, ann, enna adj., na, na adj., na 

postpos. 
Composés : ana-kl. nam-ana. 
ana, adj., c élevé, haut », 4^ 12, 14. 

S'abrège quelquefois en na, par élision de la voyelle ini- 
tiale, 5. 

Devient dans d'autres cas enna, sous l'influence d'un i 
final, 5. 

Composé : en-ana. 

ana, nom conventionnel du caractère ***"f i 8. 

ana issekn, c ana par trois fois », nom conventionnel du ca- 
ractère ^]j3»-^y. 

ana, postpos., « sur, au-dessus de », 5. 

S'abrège quelquefois en na, par élision de la voyelle ini- 

tialcy 5. 
ana, adv., c en haut, dans le haut», 5; — a dans le ciel », 20. 
anai (mot douteux), subst., « roi », 16. 
anaki (composé ana-kt), subst., c le ciel et la terre, l'univers », 53. 

iness., anaki-ta, « dans le ciel et sur la terre », 53. 
anata (originairement cas inessif de ana), adv., « en haut, dans le 

haut », 5, 129. 
anana (duplication de ana), adj., < très-haut, très-éievé », 5. 
antalù*, subst. , < éclipse », 210. 
ann, subst., < épi », 7. 
ttnnnna, susbst., « Esprit divin, archange », 100 (est peut-être un dérivé, 

par addition d une voyelle prosthétique, de nun, « seigneur, 

chef»). 



E 



É. subst., «demeure, maison », 14, 80. 
élat., é-ta, € de la oNiisoni, 176. 

ê dimma, c demeure du roi, palais », 14. 

ê lida, f la demeure propice », nom de la pyramide de Bor- 

•ippa, 98. 
è nigin garra, « la demeure du coucher du soleil » (mot à mot 

«la demeure du coucher du soleil étant»), nom d'un tem-^ 

pie, 30. 
è barra-iu, pour è barra-su-ta (iness.), mot à mot c la de- 
meure — d'oracle + ton + dans », « dans la demeure de ton 

oracle », 148, 197. 
Dériré : êa. 
Composé : è-gal. 
éa, subst.. a demeure, maison », 90. 

égal (composé ê-gal, mot à mot ^ maison — grande »), a palais», 
agir, subst., < partie postérieure, ce qui est derrière, suite », 143^ 144, 
147. 

agir mft, <x arrière d*un vaisseau »y 144. 
illat., egir-kn, « à la suite, derrière », 144. 
illat. ayec encapsulation : agir sam nu-tiUa-bi-ku (mot à mot 

c la suite — de prix — non + complet -h son + à »), « après 

son à-compte», 144. 



I 
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alal (composé a-lal, mot à mot € eau répandue»), subst., c irriga- 
tion ». 50. ^ * 
aria (originairement participe d*un verbe ari, € eauler »], subst., « fleure», 
64. 149. • 
Dérivé, le suivant: 
ariada, subst., «fleuve », 50. 
arik, subst., « pied », 61. 

arik gidda, «pieds longs», nom d'un oiseau de l'ordre des 

échassiers, 916. 
arik gilim, « pieds élevés », nom d'un oiseau de l'ordre 'des 
échassiers, 916. 
arra (î), subst., i l'Océan », 91. (Si la lecture en est exacte, ce mot se 
rattache à une racine AR, la môme que dans ari et aria.) 
relat., arra*ga, « dans l'Océan, au milieu de l'Océan », 91. 
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iness., egir-la, «à la saite, derrière >y 144. 

iness. avec pron. saff. de la2«p. ting. : egir-xii-ta,«à ta suite», 144. 

egir-mn (avec omission du suffixe casuel). « à ma suite »i 145. 
^ egir-bi (avec omissioD du suffixe casuel), a derrière lui », 147. 

Dérivés : egir, adv., egirbita. 
egir, adv., «derrière, en arrière ]>, 146. 
egirbita (originairement cas inessif de egir, avec pron. suff. de la 3* p.], 

« après cela, à l'avenir», 79, 146. 
essa, subst., a épi de blé », 7. 
eme (dérivé du radical verbal M£, par le moyen d'une voyelle prosthé- 

tique), subst. > «langue», 149, 174. 

eme xamunn iitiidi ^ mu$tarrihu, 174. 
enana (composé de eni-ana, mot à mot a seigneur élevé, seigneur 

divin »), désignation royale, 14. 
ENE, subst., «réunion, rassemblement»; voy. LPC, p. 137. — Ne se 
rencontre jusqu'ici que comme premier élément de com- 
posés (LPC, p. 435), tels que le suivant : 
eneaka (composé ene-aka), subst., «volonté», 53, 64. 

eneaka*zu, < ta volonté », 53. 
ENI, subst., «seigneur», 14, 19, 93, 99. 

eni zuna, c le Seigneur de l'accroissement », surnom du dieu 
Lune, par allusion à la croissance périodique de cet astre, 30. 

Composé : en-ana. 
enigin (composé e-nigin pour a-nigin, « eau rassemblée», avec pola- 
risation de l'a sous l'influence de la voyelle dominante i), 

subst., « bassin d'eau, citerne », 314. 
enim (dérivé de nim par le moyen d'une voyelle prosibétiqne), subst., 

«le baut, le sommet (d'un objet)», 149. 
enna (modification de ana, avec la voyelle initiale polarisée après un 

mot terminé en i), adj., c baut, élevé », 5. 
EL, V., «être saint, pur». 

gan-eo-ella, 3« p. sing. 1«' précatif de la l'« voix. « qu'il soit 
saint, pur», 122. 

Dérivé : el, adj. 
el, adj., < pur, saint », 132, 172. 

et. prol., alla, 
elim, subst., « seigneur», 12; — nom du dieu appelé Bel en assyrien 

sémitique, 12. 
elim, adj., « considérable, bonoré », 12. 
eri (modification de erim, avec effacement de la consonne finale), 

subst., « bomme, serviteur », 20, 105. 

eri-akû, «serviteur du dieu Lune», nom propre d'un roi 
(Bibl. ']inN; voy. PLC. p. 374-37î#). 

erim, subst., c bomme, serviteur », 105. 
Dérivés : eri, ri. 

36 
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i, nom oooTeotionnel da ligoe * yy ; toj. son composé imianabi. 

igi-dib , nom oonTentionnel da caractère ^J— THIT , 175 (formé des 

noms igi et dib, des deux éléments constitutifs de ce signe 

complexe). 
iUik, subst., « chair », 98. 
ID, subst., « main, bras, oôiA »{ — c pouvoir^ puissance » (voj. LPC, 

p. 40); je développerai dans un prochain travail les preuves de 

riodépendance et de Tindigéoat accadien de ce mot, malgré 

son analogie fortuite avec le sémitique T^)* 

id sida, « la main droite, le côté droit », 98. 

id sida ma ( pour id sida-mn-ta , avec omission du suffixe 
casuel), « dans ma main droite », 148. 

id gobba-kn (illat.), adv. composé, « à gauche », 198. 

id gobbu (avec omission du suffixe casuel), adv. compos., c à 
gauche » , 146. 

id sida-kn (illat.), adv. compos., c à droite », 198. 

id aida (avec omission du suffixe casuel), adv. compos., « à 
droite», 146. 

Composé : id-lal« 
id, subst., c lieu », ne s'est encore rencontré que comme premier 

élément de composés, LPC, p. 127 et 302. 

Composé : id-kutna. 
ID, numér., « un » ; voy. LPC , p. 151. 

id tam, « comme un », 174. 

Dérivé : idkam. 
idn, subst., « lune », 47 (Hésjch. 'AiSco). 

idu lai, «la pleine lune », 47. 
idkam (dérivé de id), numér. ordin., < premier, unique », 46. 
idkusua (composé de id et kusua, partie, de kusu), subst., < lieu de 

repos », 176. 
idlal (composé id-lal), subst., «machine à puiser Teau », 50. 

et, prol., idiale, 51. 
IS, numér., t trois », 157 (voy. LPC, p. 154). 

isseku (originairement cas illatif de is). adv., a par trois fois », 8. 
ixmi, subst., a ombre », 48. 
IB, V., « être à Tintérieur, en dedans» (nous ne le connaissons jusqu'ici 

que par ses dérivés, qui ne laissent pas de doute sur son exis- 
tence comme radical verbal). 

Dérivés : ib subst., ib adv., ibib. 
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Composé I ib-gnsnr. 
ib, Bubst., • intérieur », 137i 138, 130. 

et. prol.,ibbi. 
ib, subst., « impétuosité, Tiolenoe », 139, 140 (quoiqu'homopbone du 

précédent, ce mot doit être considéré comme se rattacbant à 

une autre racine). 

et. prol., ibba, 139, 140 ; — ibbi, 139, 140. 

iness. avec pron. suff. de la 3* p. : ibba-bi-ta, «dans ton impé- 
tuosité, sa violence », 140. 
ib, adT., «à l'intérieur », 139. 
ibib (duplication de ib), ▼., «entourer, enreloppcr», 139. 

ibibb-a, partie, de la 1'* yoix, a enreloppant », 139. 
ibgnsur (composé ib-gusur, mot à mot « intérieur en planche »), subst., 

« bouclier », 139. 
IMI, flubst., «région céleste, phénomène atmosphérique, vent», 908 

(voy. Syllab. A A. 52). 

Composés : imi-diri, imi-ri. 
imidiri (composé imi-diri, mot à mot a région du ciel sombre »), subst., 

« nuage j>, 208. 

iminnabi, nom conventionnel du caractère ^yy * y^y , 93. 

Nous enregistrons ici ce nom; mais, suivant toutes les pro- 
babilités, il ne doit pas être considéré comme un composé. Ce 
sont les Assyriens qui ont fondu en un seul mot cette expression 
conventionnelle, qui n'avait plus pour eux aucun sens étymo- 
logique. En accadien, il faut séparer en deux mots i minnabi, 
(T i (et) le même »; minnabi est, en effet, le mot min, « sem- 
blable, même», au cas déterminé, et i le nom du caractère 

isolé. 

imiri (composé imi-ri, mot à mot « vent qui s'élève, se soulèves), 

subst., € tourbillon de vent», 98. 
inim (dérivé de nim, par le moyen d'une voyelle prosihétique), subst., 

« élévation », 149. 




u 



a, subst., i seigneur», 55. 

u (probablement modification de nd par effacement de la consonne 

finale), «jour », 33. 
ua^, conj. copul., «et», 45, 175 et suiv. 
uatn, v.« « enfanter », 70, 218. 
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Derient atn, par élition de la Toyelle initiale, h la suite dea 

nota terminéa en n, 213. 

Composé : nat-ndda. 
oatii, aubat.y « qui enfante, génératrice », 213. 

Sobit la même modification phoniqae que le terbe, dans le 

même cas. 
vatndda (composé de aata et nddn, mot à mot i sortir par enfante- 
ment»), ▼., « être enfanté, naître», 70. 

banatnddA, contracté de ba-natndda-a, 3* p. partie, conjugué 
de la 1** voix, t lut enfanté », 70. 
11711, subsi, «Ter»; toj. Fr. Delitzsch, AS, p. 79. 

xom ka-dib, c ver de la face » (mot à mot «ver qui prend la 
face »). 90. 

uyn kalnvra, « ver de fruits », 120. 

nxa tiira, « ver de pourriture », 83. 

nxn te, c ver de grain », 120. 

nxn te kae, « ver de grain » (mot à mot c ver mangeur de grain »}. 
120. 

vxn te gitni (ou imi), c ver de sésame », 120. 
ugnde (dérivé de gude par le mojen d'une vojelle prosthétique], subst., 

« action de proclamer, d'annoncer », 19, 198. 
nta (rac. UT), subst., c soleil », 31, 32, 33, 204; — nom du dieu appelé en | 

assyrien sémitique Samat, 166, 172. 

ntn tnm, « comme le soleU », 12. 

ntn tûa, c le soleil couchant », 31. 

Dérivé : ntoki. 

Composés : utakipnim (?), utiiiin(|Lt), ntanu-ma, ut-sû. 
ntoki (dérivé de utu), susceptible aussi de la prononciation nduki, 

subst., c soleil », 32, 304. 

Composé : amar-utuki. 
ntukipnun (?) (composé dont la lecture est encore douteuse), nom géo- 
graphique, la ville appelée éipar dans Tidiome sémitique, 

ccSipparao, 54. 

aria utakipnan(?)ge, « le fleuve de Sippara u, TEuphrate au- 
dessous de cette ville, 54. 
utiuiu(kl) (composé utn-unn, < la demeure du Soleil »; kî parait être ici 

un déterminatif aphone), nom géographique, la ville appelée 

aussi Laréa, 100. 
ntimu(kî)ma (composé utiiiiu(kî)-]na), prononcé suivant toute appa- 
rence utunuma, nom géographique, « le district de Larsa», 100. 
utaû (composé ut-sû, mot à mot « soleil descendre »), v., « se coucher » 

(en parlant du soleil), 31, 33. 

Prononcé nssû et môme usû; voy. ces mots. 

Dérivé : usû, subst. 
ud (rac. UT, comme à utu), subst., « jour », 33. 

et. prol., udda, 32, 9i. 



I 
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UDDÏÏ, V., € sortir >, 37, 70; — • se lever» (en parlant d'un astre); — 
« être préémiaent, fort », 100; — « t'en aller, passer ». 
ib-tan-uddu , 3* p. sing. prêter. %• indicai* de la %• voix, « il a 

fait sortir », 50. 
ba-ra-nddu-ne » 3« p. plur. prés. 3* indic. de la 3* Toix, «ils 

sortent ensemble », 176. 
n-uddu-a, partie, de la !'• voix négative, « ne passant pas », 53. 
na-bara-n-uddu-na, 3« p. plur. prés. 2« indic. conjonct. de la 
3* voix négat., « ensemble ils ne sortent pas «i 182. 
Je crois que ce verbe doit être considéré comme un radical 
simple, et non comme un composé de ut-dn (mot à mot «soleil- 
aller »), ainsi que je l'ai envisagé jusqu'ici. En effet, le sens 
astronomique de « se lever », en parlant du soleil ou de tout 
autre astre, n'est que secondaire; la signification primitive est 
la plus générale et la plus habituelle, « sortir ». 
Dérivé : uddu, subst. 
Composés : uddu-sar, nat-udda. 

nddu, subst., « lever » (du soleil et de tout autre astre], 13 ;—c énergie, 
vigueur», 100. 

nddusar (composé uddu-sar, mot à mot t de vigueur—pullulation»), 
subst., « énergie d'action », 100* 

US, V., « étendre, prolonger ». 

Composés : tik-us, sak-us. 

usar (dérivé de sar par le moyen d'une vojelle prosthétique), subst., 
«bord, rivage », 149. 

iness. avec encapsulation : usar aria-ta (mot à mot « bord— du 
fleuve -|- sur»), • sur le bord du fleuve», 149. 

usû (prononciation du composé ut-SÛ, par l'intermédiaire de la forme 
us-sû), V., « se coucher» (en parlant du soleil), 31, 33. 

USÛ (de ut-SÛ, par altération phonétique), subst., « coucher du soleil »# 
29, 30. 

ussû; voj. utsû et usû. 

usbar (probablement un composé), subst., « carquois », 207, 208. 

mulu usbar (mot à mot « homme à carquois ««), « porteur de car- 
quois », titre d'une classe de soldats, 207. 

uééa, V., « lier »^ 127. 
D'où dérive : 

uésa, subst., «lien, faisceau, gerbe », 127. 

ussi illal (expression complexe encore impossible à analyser), « défri- 
chement», 204. 

ub, subst., « région, région céleste», 57. 

UM, subst., «mère » (sur ce que ce mot n'est pas nécessairement em- 
prunté au ummu assyrien, voy. LPU, p. 94). 
et. prol., umma, 38« 
Dérivé : umu. 
• Composé : umme-galal. 
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uaa^ tabst., « nièr« », 38. 

nmmtgaUl (composé mnme-galal , mot à mot c mère-Dourrissant >), 
•abst., «nourrice», 88. 

UM on UAQ (la forme du mot isolément, à Tétat absolu, et sa termi- 
saison par une consonne ou par une Toyelle, ne sont pas choses 
encore certaines) , subst., c homme ». 
Composé : vn-gal. 

ann, subst., «demeure»; toj. Syllab. A, 190. 
Composés : at-ima(kl), ur-imu(kl). 

Qngal (composé nn-gal, mot à mot c homme grand»), subst., k roi, 
maître», 94,98. 
et. prol., nngtlla. 

délat., ungaUa-ge» « de la part du roi », 21. 
Ungal nirra, « le roi... », surnom du dieu Nergal», 23. 

ulT (lecture douteuse, car l'idéogramme est poljphone, et les Sylla- 
baires ne nous renseignent qu'imparfaitement à son sujet); 
Yoj. c garder, Teiller sur ». 

Qt- mnn-ni-iil, 3* p. sing. prêter, (employé pour le futur) 2* iodi- 
cat. conjonct. object. (3* p. obj. dir.) de la 1^ voix, c tu y 
Teilleras et », 180. 

ul gana (expre»sion complexe, encore impossible à analyser d'une 
manière complète; sur le second élément, Yoy. plus loin sous 
la rubrique gana), « la partie inférieure du ciel », 166, 208. 

UR, subst., «fondement», 
et. prol.,urra, 163. 

uraf, sens encore obscur, surnom du dieu appelé Nin-dara, et en assy- 
rien Adar, 23. ~ * i* rv\,o^C'^ 

URU, y., «protéger»; voy. Syllab. A, 280. 
Composés : nru-ki, ar-imu(ki). 

nru, subst., «ville »; Toy. Syllab. A, 261 (on hésite sur la question de 
savoir si ce mot doit être rapporté comme dérivé à ur ou à 
uru, V.). 
uru-ni, « sa ville », 139. 

uru-kl, «celui qui veille sur la terre »,4>urnom du dieu Lune, 166,203. 
La traduction que je donne de ce surnom est celle qui résulte 
des seules interprétations assyriennes que je connaisse du ra- 
dical verbal uru. Pourtant les versions des textes bilingues don- 
nent toujours à uru-kl pour équivalent nannaru, « le lumineux » 
ou c rilluminateur ». Il semblerait de là que le sens de uru-kî 
aurait été c celui qui illumine la terre ». Ce serait une nouvelle 
signification à enregistrer pour uru. M. Sayce {Elementary 
grammar^ p. 25, no 288) note sa traduction, comme substantif, 
par nurUt « lumière», mais j'ignore d'après quelle source. 

urunu(kl) ( composé uru-unu , < la demeure du Protecteur » ou de 
c rilluminateur», le dieu Lune), nom religieux de la ville pour 
laquelle les Sémites adoptèrent Tusage du nom, également 
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d'origîne accadienne, Uru (um. « la ville » par excellence), 
« Our en Chaldée». 
Composé, le suivant : 
iirann(ki)-ma , prononcé urunuma (car kl n'est qu'un déterminatif 
aphone), « le district d'Our », 100. 



K 



KA, «ubst., a bouche >, 64; — a face •, 90; — « surface », 146. 

ka-ba, «sa bouche», 64. * \ 

Cas déterm. avec pron. snff. de. la 3^ p. sing. : ka-ni-ba, « sa 
surface », 144, 197. 

ka ana (pour ka ana-ta, avec omission du suffixe casuel), 

« en présence du dieu », 146. 

ka gestin, < partie encore indéterminée de la vigne », 139. 

Dérivés : kft, kakama. 

Composés : ka*tab(7), ka-bis, gar-ka. 
kâ, subst. , « porte », 69. 

kft-dingira, « la porte du dieu », nom géogr., «r Babjlone », 115. 
kakama (dérivé de kaka, duplication de ka), subst., « lèvre », 122. 
katab (composé ka-tab, mot à mot «bouche— redoubler»; la lecture 

est cependant encore douteuse, car ce pourrait être aussi gu- 

tab, « parole — redoubler »), v., « répéter ». 

na-mnn-ni-katab, 2« p. sing. prêter, (employé pour le futur) 

2« indic. coojonct. objeci. (3« p. sing. obj. dir.) de la !'• voix, 

« tu le répéteras et», 180. 
kasar, subst., « part, portion », 46. 
kabia (composé ka-bis, c mot à mot a bouche — charger »), subst., < faire 

taire, imposer silence ». 

ua-mun-ni-kabis , 2« p. sing. prêter, (employé pour le futur) 

2« indic. conjonct. object. (3« p. sing. obj. dir.) de la l'* voix , 

a tu le feras taire et, tu lui imposeras silence et », 180. 
kankal (composé de ki-kala, mot à mot « lieu-fort », avec une modifica- , 

tion phonétique analysée à la page 177), subst., «élévation, 

hauteur, excellence, amplitude », 177, 214. 

kankal-bi, c son excellence », employé comme pronom de cour- 
toisie de la 3* p. sing., 177. 
KALA, V., «être fort, puissant ». 

Dérivés : kala, adj.; kalaga. 

Composés : ka-nkal, kala-ma. 
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kila, adj., c fort, paittânt ». 
kilaga, adj., c fort, puissant», 64, 09. 

kHf"*^ (composé kala-ma), subsi., « le pays, la surfvse terrestre », 99. 
Le sens étymologique est « la terre des forts, des héros t, et 
ce sens est précisé par l'orthographe idéographique, qui em- 
ploie toujours le signe « homme » (Toy. Syllab. A, 247). arec ou 
sans le complément phonétique ma, qui est lui-môme le signe 
de ma, « pays ». Ce terme appartient, du reste, au langage des 
textes poétiques, et il est ffkile <fe constater, par les exemples 
que ceux-ci en offrent, qu'il y désigne la surface de la terre 
comme IHiabitatio» des hommes, et aussi c le pays » par excel- 
lence, c'est-à-dire le pays de la raca h laquelle nous devons ces 
documents. Ce n'est pas, comme ma ou mada, une désignation 
générique et indifférente de pays. Il y a là un rapprochement à 
faire, qui ne peut manquer de frapper tous les finnolc^gues et 
qui sera développé ailleurs. 
kaluTTa, subst., c fruit», 130 (cf. knl, qui appartient à la même racine). 
karan*, subst., «rîgne », dans l'expression composée : 

karan gestin, «espèce de yigne» ou plutdt c partie de la vigne», 
129. 
ki, préfixe de noms d'agents, 57; voy.kiaka, kilal. 
KÎf subst., c lieu », 86 ; — c terre ». 

kl, aux cas illatif et inessif, s'emploie dans des constructions 
périphrastiquet ( LPC , p. 256 et suiv.) là où nous nous ser- 
virions de la préposition « avec »; tel est le caractère du kita 
(iness., mot à mot t dans le lien ») cité p. 145, car kIta s'em- 
ploie aussi en postposition. Exemple de ces constructions 
périphrastiques où le régime génitif de kt t'encapsule entre 
ce mot et son suffixe : 
kl kankal-bi-ku , c avec son excellence» (mot à mot «lieu — 
d'excellence + son + au»), expression de courtoisie pour 
dire « avec lui ». 
Dérivés : kla, klta. 

Composés : kl-aka, kie-ngi, ki-i-lax, ki-ngina, ki-lal, ka-nkal, 
ana-ki, um-kt, mnl-kl. 
kla, subst., « la terre 1 ( prise dans son ensemble comme partie de 

l'univers), 47. 
kiaka (dérivé de aka par le moyen du préfixe ki), subst., a celui qui 
relève », 101. 
et. prol., kiakae. 
kiaka (composé ki-aka), subst., c lieu-haut» (de culte), 80. 

kiakâni (contracté de kl-aka-a-ni), « son lieu-haut», 80. 
kiengi (composé de ki-gi, modifié en kie-ogi), subst., c terre, pays», 
177. 

Comme son correspondant assyrien matu, ce mot semble 
avoir spécialement le sens de a pays plat, plaine », par opposi- 
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tion aux montagne;^. De là sa localisation (établie définitiyemetit 
par un texte formel dans Fr. Delitztch^ AL, p. 89, 8} pour dési- 
gner <c la plaine » par excellence pour les Chaldéens et les 
Babyloniens, la plaine de Sennaar ou pays de Sutner. 

kita (originairement cas inessif de kl), adv., « en bas», 5 (root à root 
et étymologiquement « sur la terre », par opposition à anata, 
« en haut » ou c dans le ciel >}. 

kislax (composé kt-i4ax)f subst., «hauteur, excellence, amplitude, 
grandeur, puissance, ab^dance, puissance d'action», 177; — 
au concret : c lieu-haut (de culte) >, 177. 

kimmn, subst., «message, nouvelle », 189 (ce mot est sans doute appa- 
renté par sa racine au suivant). 

kin, subst., t message », Syllab. A, 273; Toy. plus haut. 
Composé : kin-dea. 

kingina (composé de ki-gina , modifié en ki-ngina), subst. , a terre » et 
« la terre » dans son ensemble, 177. 

kindea (composé kin-dea, mot à mot < message rendant, remettant »), 
subst. y c messager», 18 (peut-être à lire kin-gft pour kin-gaa, 
AU lieu de kin-dea). 

kilam, subst., «produit, rendement», 63, 64, 194. 

kilal (dérivé de lai par le moyen du préfixe kt)t^ubst., « domina- 
teur », 56. 

kilal*, subst., c montant, total (d'une somme]», 56. 

On pourrait, ainsi que nous l'avons remarqué plus haut, voir 
dans ce mot un composé accadien; mais, après nouvelles ré- 
flexions, il nous semble plus simple et plus naturel, à cause de 
son homophonie parfaite avec l'assyrien kilal (de SSd) qu'on lui 
donne toujours comme correspondant, d*y reconnaître ce mot 
sémitique lui-môme, adopté dans le langage accadien. 

kilal, subst., ssnapaléuhu • brancard, civière (?) », 56* 

Ce mot se rattache manifestement au sens de c prendre, 
tenir», du radical lai. Il semble qu'on doive le considérer 
comme en dérivant de la même manière et par le môme pré- 
fixe que kilal, « dominateur». Pourtant je n'ose encore être 
absolument affirmatif sur ce point, car nous ne connaissons pas 
jusqu'ici d'autre exemple de l'application des mots formés par 
le préfixe ki pour désigner des objets, et non des personnes. 

kUal (composé kl-lal, mot à mot < lieu de jonction»), subst., «ra- 
cine (?) », 61. 

kirkir (duplication d'un radical KIR, que nous étudierons dans un. 
autre travail), v., c être fort, puissant », 
kirkir-r-a, partie, de la 1'® voix, « étant fort, puissant», 203. 

KU, V., « mangeur, celui qui mange », 120. 
Dérivé, le suivant : 

ku, subst., f manger ». 

et. prol., kue, 120 (dans uxu se kue). 

37 
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Kd (sur U prononciation et 1& pesanteur de larojelle, voy.SylIab. D, 3), 
T., c poser, placer •, 68; — intran»., c s'asseoir ». 
nakùe, sing. prés, indi^at. impers, conjonet. de la ï^ voix, 

« il s'assied et •, 179. * 
ma-ne-kù, 8« p. sing. prêter, l*' indicat. conjonet. de la r«yoix, 

« il s'est assis et », 176, 179. 
Dérivés x kùga, kùkû. 
Composé: kûmal, dumii-kû. 

kù (dérivé d'on autre radical KÛ an sons verbal d'« être élevé, précieux •}, 
tubst.,c métal précieux», 35; — < numéraire métallique » (encore 
sons la forme de lingots non monnayés pendant toute la durée 
de la civilisation cbaldéo-assjrienne ), 45, 46. 
Composé : kn-babbar. 

kùkù (duplication de kù), v., cétre soumis ». 

kûktk-* (apocope pour kùkù-a), partie, 'de la P*voix, «sou- 
mis », 60. 

kùga (dérivé de kù, « poser, placer ». originairement adjectif pris sub- 
stantivement), subst.y c coucber (du soleil] », 68^ 

kùga (dérivé de kù, t être élevé »), adj., c élevé, sublime », 121, 122. 
Dérivé, le suivant : 

kùga/v., § être élevé, sublime». (Ce mot nous offce un exemple des 
cas très-rares, et même tout à fait exceptionnels, oii, contraire- 
ment aux règles ordinaires, un adjectif en ga donne naissance 
à un verbe.) 

gan-en-kùga, 3« p. sing. 1«' précatif de la l" voix , c qu'il soit 
sublime », 122. 

KUSU, V., « se reposer, être couché f, 176; — c être obscurci», 176. 
Composé : id-kutna. 

katorra*, subst., < grenier, trésor ».- 

kubabbar (composé kù-babbar, mot à mot § métal précieux — blanc»), 
subst., «argent», 35,45, 46. 

kûmal (composé kù-mal), subst., < repos, paix », 81 ; — « humiliation , 
humilité », 81. 
Dérivé : nukumal. 

kon, subst., c illumination, lever du jour», 93. 

knl, subst , « semence, germe », 120. 
Dérivé, le suivant : 

knlga (ou peut-être kulnga, car, phonétiquement, la rencontre de Ig 
n'est guère probable), v., t être engendré » (verbe formé d'un 
adjectif en ga). 

bakulgft, contracté de ba-kulga-a, 3« p. du partie, conjugué de 
la 1" voix, « lui engendré s, 70, 

KUR, V., « être élevé, s'élever ». - • 
Dérivé, le suivant : 

kur, subst. , « terre , pays », 7, 53 ; — « montagne y, 70; — t l'Orient », 
69, 148. 
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et. prol., knrra. 53, 69, 148. 

iness., knrra-ta, < dans la montagne », 70, 190. 

plur., knrkur, « les pays ». 

plar. et. prol., kurkurra, 154. 

kur batna, «la terre des morts», 7. 
KURU, T., c faToriser », lOâ. 

Dérivés, les quatre suivants : 
knm, subst., «bon augure», 157 ; — « faveur ». 
kam, adj., «favorable, propice, de bon augure », 108, 133. 
knraga, adj., «favorable, propice, de bon augure ». 

Dérivé : nuknmga. 
kuruda, adj., « favorisé », 108. 



Xa (modification phonique de gan), pron. démonstr., « ce, cet », 71. 
xà (jrac. XAN), « poisson », 58, 104. 

illat., xai^ft-lcu, < au poisson », 104. 

xa rû-qutqadda, « frai, fraiement du poisson », Ô8. 
Xab, adj., « méchant», 11. 

xamnnu, adj., s» mt(Aar(u, «rapide, pressé, bâiif », 172. 
xan (modification phonique de gan], pron* démonstr., c ce, cet », 71. 
xan (^oy. plus haut xa, qui offre la même racine, mais avec effacement 

de la consonne finale), subst., « poisson », 104. 
XAL, V., « se hâter, se précipiter, aller rapidement, s*empres8er », 23. 

Xal-e-ne, plur. prés, indicat. impers, de la h^ voix, « ils s'em- 
pressent »« 25. 

Xall-a, partie, de la l*"* voix y «qui passe rapidement, passa- 
ger», 32. 

Composé i nir-xaUa. 
Xar (dérivé d*un radical verbal XAR, « être courbe, circulaire »}, subst., 

«les entrailles», 83. 

Composé, le suivant : 
Xargig (composé X^^-gig)» subst., c maladie des entrailles», 83. 

et. prol., xargigga. 
xarâak, subst., «c montagne », 69, 70. (Ce mot est sûrement un composé 

xaràak, dont le second élément est éak, «tête, sommet», 

quant au premier, on est en droit d'admettre que c'est xar, 

subst., au sens, qu*il a quelquefois, de*« collier, cercle»; x^r- 
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iak serait ainsi, origiaairemeDtf une expression analogue à 

celle de c chaîne de montagnes »•) 

Xftriftk lrarra« c la montagne de l'orient >, 69; — employé abso- 
lument, avec omission du suffixe casuel, pour dire c dans la 
montagne de l'orient», 148. 

'/arÀak gi00a, < la montagne du couchant», 69,70. 

xaréak giggata (iness.), « dans la montagne du couchant », 70. 

xariftk babbara, « la montagne de l'orient », 70. 

xariak babbarata (iness.), c dans la montagne de l'orient », 70. 
XI (rac. XI6), ▼., t faire du bien », 73, 74, 103, lOi". 

in-xi* 3« p. sing. prêter. 1*' indicat. de la P* voix, c il a fait du 
bien », 74. 

in-xigi-es» 8* plur. prêter. 1*' indicat. de la l^* voix, • ils ont fait 
du bien »,*74. 

in-xig-i) 3* p. sing. prés, l" indicat. de la l'« voix, « il fait du 
bien », 74. 

io-xig-i-na, 3« p. plur. prés, l*' indicat. de la l'* voix, « ils font 
du bien », 74.* 

xig-a, partie, de la V^ voix, c faisant du bien ». 

Dérivés, les deux suivants : 

/i/i (radical x^xig pour xîgxiffi duplication de xi = XÎg)> ▼•» « remettre 
en bon état». 

iia-]iu-xixig~i t BÎQg* prés, indicat. impers, conjonct. de la 
l'* voix négative, f il ne le remet pas en bon état, il ne le 
guérit pas et », 182. 
xiga, adj., « bon », 64. 
/igal, subsi., c canal », 144. 
/ili, subst., c parure », 47. > 

Dérivé, le suivant : 
Xili, adj., c splendide, brillant », 47. 

Substantivement, et, dans (eus les exemples jusqu'iei connus, 
au cas déterminé : xili~b, < le dieu » (mot à mot « le splendide, 
le magnifique »), 47. 
XIR, v., «lier». 

nmeni-xir, 2* p. sing. optât, de la V^ voix, f que tu lies, puisses-tu 

lier», 198. 
Xir-a (apocope xi^-'» pwtic. de la 1^ voix, t liant », 153. 
Dérivé, le suivant : 
Xirda (dérivé de xîr au moyen du suffixe individualisant da], subst., 

a enclos », 146, 148. 
XU (modification phonique de gan sous l'influence d'une voyelle domi- 
nante u), pron. démonstr., «ce, cet», 71. 

XU, subst., «oiseau», 71. 

gûnit., xu-na, « d'oiseau », 7. 
/ud (dérivé d'une racine KU, la même que dans kun avec un autre 
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suffixe de dérivation, la gutturale initiale étant cette fois aspi- 
rée], subst., c illumination, lever du jour >, 93, 167. 
"/ûda, subst., «prophétie, parole magique et divinatoire », dans l'ex- 
pression composée : 
XÛda de, « proférer la prophétie, la parole divinatoire » (sur le 

verbe de, voy. plus loin, sous sa rubrique). 
rak XÛda dea (partie.)» « devineresse», mot à mot « femme — 
'^ prophétie — proférant», 198. 

XÛda est dérivé de gu, c parole », au moyen du suffixe indivis 
dualisant da, et avec la même modification de la gutturale 
initiale, s'aspirant, que dans le pron. démonttr. gan devenant 
Xan et xa* Il ^s^» ^^ effet, impossible de ne pas établir un 
rapprochement étroit entre xûda de, < prophétiser, proférer 
les paroles divinatoires », et le verbe composé gu-de, qu'on 
verra un peu plus loin* 
XtFL, V., c être méchant, faire le mal ». 

Xnl-a, partie, de la l'* voix, < malfaisant», II; — employé sub- 
stantivement : c l'ennemi », 51. 
Dérivés, les trois suivants : 
Xul, subst., « mal », 69; — ir méchanceté », 86. 

Xnl-a-ni, a sa méchanceté », 86. 
xul, adj., a mauvais, méchant», 69, 86. 

Xalilc (dérivé de xvl P^^ lo suffixe des noms d'agents), subst., « homme 
malfaisant », 69;— s'appliquant ensuite à une chose considérée 
comme active, et non plus à une personne : « maléfice », 59. 
Xulux, V., « aplanir, déprimer », 53. 

XnluxX'&i sing. prés, indicat. impars, de la l**^ voix, f tu apla- 
nis», 53. 
XUluxx-a, partie, de la !'« voix, a déprimant, écrasant » 53. 



GA, V., voy. DE. 

ga, subst., « boisson salutaire, ambroisie », 121, 155. 

détermin. suivi d'une postposition : gabi tum, c comme l'am- 
broisie > (ga-bi), 122, 194. 

gagar (pour gargar, duplication de 6AR), « faire «• 

gagar-r-a, part. pass. de la 1'® voix, « existant, étant » Jau pro- 
pre, « étant fait »), 36. / 

gâgig (pour gargig^, composé de gar et de gig, mot à mot « faire vio- 
lence, faire maladie »), adj., « devenant malade, tombant ma- 
lade «, 86. 



* t 
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ga^Af (pour gar-far, mot à mot c f&ire ch&ngeant de couleur»), y., 

« flétiir, pourrir», 88. 
QAQU» T., ff éloTor, souleror ». 

tia-flliiil-ga4ii# S« p. siog^ prêter. 2* indicat. conjonct. de la 
1^ Toii, « tu as soulevé et », 179. 

DérÎTéf, les deux suivants. 

Composés : tig-gafn» iaggadn. 
gafvla, ▼., « être élevé », 

ba-n-da-gafvla , 3« p. siug. prêter, (employé pour le futur) 

2* iodicat. object (8* p. obj. dir.) de la 2« voix, c il le fera être 

éleré ». 
gafonif ▼., c élerer ». 

gafvni-*, apocope pour gadnm-a, partie, de la l'« voix, c éle- 

Tant », 98, 192. 
GAZA, T.» « tuer, immoler ». 

uineni-gaia, 2* p. sing. optât» de la l'* voix, c que tu immoles », 172. 
gapaga; toj. galuga. 
GAB» T., €c ouvrir, délivrer ». 

gab-a, impérat. de la l'* voix, c délivre», 55. 

Composé : nam-gal). 
GAB, T., ff être en avant, en face ». 

Dérivé: gab, subst. 

Composé : gab -ri. 
gab, ff subst., c poitrine », 69. 

Pris au moral : gab gi*, c troublant la poitrine», c'est-à-dire 
ff effrayant, épouvantant ». 
gabri (composé gab-ri, mot à mot ff en face — s'élever »), ▼., ce pré- 

senter en avant, opposer, s'opposer », 27. 
Ce yerbe est au nombre des composés qui, à la conjugaison, 

opèrent une tmèse entre leurs deux éléments : 

gab-imma-n-ri, 3> p. siag. prêter. 1*' indicat. de la 6* voix, « il 
a présenté en avant », 27. 

Dérivé, le suivant : 
gabri, adj., « opposé à ». 

gabri-bi, c opposé à eux », 69. 
GAM^ T., ff être courbe ». 

gamm-a, partie, de la 1^* voix, «c courbé en festons », 138. 
GAN, T., « se tenir debout, exister, être ». 

Dérivé, le suivant : 
gan, pron. démonstr., • ce, cet», 71. 

Subit, dans diverses situations, les modifications phonétiques 

Xan, x^) A&n 6t même yu (voy. ces articles), 71. 
gan, subst., « nuage », 207. 
gana (originairement participe d'un verbe gan), adj., « nuageux », 205, 

207, 208. 
ganamga (pour gar-nam-ga , dérivé d'i^n composé gar-nam, devenu 



/ 
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ganam , la première des deux consonnei en contact s* effaçant 
par adoucissement), adj., «qui produit le sort», 88. 
ganal (lecture encore douteuse; le premier élément est peut-être plutôt 

xi» comme dans xiff&I)» subst., c gouttière u, 47. 
GALy ▼., être droit, se tenir debout» ; — c exister ». 

al-gall-a (pour an-gall-a, 8* p. sing. prés. 1*' indicat. de la 

!'• voix, « il existe »• 
gan-gall-a, sing. impers, l^'précat. de la l^* Toix, t qu'il existe »• 

108. 
gall-a, partie, de la V Toix« t existant », 64. 
al-gall-a, pour an-gall-a, 3« p. du partie, conjugué de la l^^voix, 

« lui portant droit, se tenant droit », 134, 194. 
nu-al-gall-a, pour nu-an-gall-a, 3« p. du partie, conjugué de la 
l'* voix négatÎTC, « lui ne portant pas droit, ne se tenant pas 
droit (étant incliné) », 134. 
6AL, T., « être grand ». (Il est possible qu'il j ait une parente origi- 
naire entre ce radical et le précédent.) 
Dérivés : gai, adj.; gala, 
gai, adj., ff grand », 73. 

Composés : é-gal, nn-gal, gis gai, nir-gal, nirunugal. 
galal (composé ga-lal pour gar-lal, mot à mot c faire — plein »], y., 
« nourrir un enfant, élever », 38. 
ba-n-galal, 3« p. sing. prêter. 2» indicat. object. (3«obj. dir.) 

de la r* voix, c il Ta élevé », 38. 
Composé : nmme-galal. 
galuga (composé ga-luga pour gar-luga, mot à mot « fait — blessure »), 
subst., c ulcère», 38. 

L'analyse donnée dans le texte de l'ouvrage est exacte, mais 
il faut corriger la transcription de gapaga en galuga, M. Sayce 
{Elementary grammary p. 19, no222a) ayant relevé la glose indi- 
cative de prononciation luga pour le second élément. 
CAR, ▼., c faire », 30. 

ab-gar, 3* p. sing. prêter. 2* indicat. de la 1** voix, c il a fait, il 

a travaillé », 51. 
ommi-gar, V* p. sing. prêter, réflex. de la l'* voix, c je me suis 

fait », 54. 
ua-bab-gar, 3* p. sing. prêter, réflex. conjonct. de la l*"* voix, 

c il s'est fait et », 180. 
ua-menigar, 2« p. sing. optât, conjonct. de la 1>^ voix, c que tu 

fasses et », 180. 
ua-garr-a-b, sing. impérat. conjonct. object. (3^ obj. indir.) de la 

jr* voix, f fais-lui et», 85, 181. 
garr-a, partie, pass. de la V* voix, «fait », et par suite < étant, 

existant », 30, 64. 
imma-n-in-gar, 3«p. sing. prêter. 1*' indicat. object. (3« p. obj.) 
de la Q^ voix,, c il Ta confié », 16C. 
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Dérivéi : gar, pron.; gagar. 

Composés t ga-gig(gar-gig), ga-dar, ga namga, galal, ga-lnga, 
gar-ka, garii. 

gar (origioairement tubst. signifiant c chose»), pron.relat. des choses^ 
c qui^que »» 81; — absolument, au commencement d'une phrase : 
« ce qui », 69. 
Composé : gar-nam. 

garka (composé gar-ka, mot à mot «fait — face, surface »), subst., 
ff figure «, 157. 

La prononciation de ce mot devait être gaka, car toutes les fois 
que, pour un composé de gar ott le second élément commence 
par une consonne, nous avons une orthographe représentative 
du son et non plus seulement une orthographe idéographique 
étymologique, nous constatons la chute du r et la transforma- 
tion de gar en ga. 

gargar, tojt. gagar; les variantes d*orthographe prouvent, en effet, que 
c'est ainsi que se prononçait ce dérivé doplicatif de gar. 

gargig (c'est bien évidemment, écrit par une orthographe idéographique 
étymologique, le même mot dont nous avons vu plus haut 
la prononciation réelle représentée en gagig; seulement, dans 
l'exemple qui fournissait cette représentation précise du son, 
il sVmployait en adj.), subst., c mal », 85;^ c méchan- 
ceté », 86. 

et. prol., gargigga (pron. gagigga), 85. 
déterm.t gargigga-bi (pron. gagiggabi), c son mal », 85, 191 ; — 
« sa méchanceté », 86. 

gani (composé gar-ii, mot à mot «fait — le propice, le juste»; proba- 
blement prononcé gasi), subst., c justice». 99. 
Dérivé, le suivant : 

gani (probablement prononcé gaii), adj., «juste», 98, 99. 

gamam (composé gar-nam, mot à mot • qui — condition, sort » ; sans 

doute prononcé ganam de la même façon que ganamga pour 

gamamga), pron. indét. des choses, «tout ce qui, quoi que 

ce soit, toute chose », 109, 186. 

et. prol., gamame (pron. ganame], 186 ; — gamamma (pron. 
ganamma). 113, \Sô. 

relat., garnamma-ge (pron. ganammage), c de toutes choses», 
186. 
6E, subst., « ce qui est en bas, Tabime inférieur ». 

Composé : rnul-ge. 
ges, voy. gis. 
gestin (composé ges-tin, mot à mot c bois d«^ vie »), subst., « vigne », 

127, 132;— puis, par extension, «vin », 117, 118, lî6, 134. 

vi. prol., gestinna, 133. 

gestin gamma, « vigne en festons >, 138. 
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gestin girra, « vigne sauvage > (mot à mot • vigne ^ qui pré- 
sente des rameaux en pointe »), 137. 
gestin susm, « espèce de vigne », 128. 
gestinpaxa, f vigne féconde», nom d'une espèce de vigne, 

128. 
gestin bil, « vigne de feu », nom d'une espèce de vigne, 127. 
gestin nééa, « vin de gerbes, cervoise », 120. 
gestin uààa snrra, <c variété de la môme boisson », 127. 
Composé : a-gestinna. 
GI , V., f transporter, changer de place »; — « éloigner »; — t ramener ». 
sugi, infin. de la 4® voix, « action de porter en avant », 60. 
Dérivé, le suivant. 
Composé : sa-gi. 
gi, subst., < celui qui bouleverse », 69. 

déterm., 69. 
gi, modification phonique de gin, avec effacement de la consonne 
finale; n'a encore été observé sûrement que dans des com- 
posés, tels que kie-ngi pour ki-gi. 
GI> subst., « roseau », 107; — < tablette de roseau pour écrire », 107,— 

et, par extension, n document écrit », 107. 
gie (altération phonétique du suivant, avec effacement de la gutturale 

finale), subst., « nuit », 67, 68, 71. 
gig, subst., « nuit, soir», 34, 68, 69, 71; — «occident », 68, 69. 
et. prol., gigga, 68, 69. 
Dérivé : giga. 
GIG, V., « être violent, résister, faire sentir sa force », 78. 

al-gig, pour an-gig, 3« p. sing. prêter, (employé pour le futur) 

V' indicat. de la 1" voix, «il résistera», 78. 
gan-gig, sing. impers. 1^^ précat. de la 1'^ voix, « qu'il fasse 

sentir sa force », 78. 
Dérivés, les deux suivants. 

Composés : aka-gig, xar-gig, ga-gig (gar-gig), sâ-gig et nugig. 
subst., sft-gig, adj.; sag-gig. 
gig, subst., « violence, méchanceté », 86; — « souffrance, maladie, 
blessure ». 
étm prol., gigga, 84. 
gigga-bi, « sa méchanceté », 86. 

gigga gar gigga, « maladie qui (est) douloureuse, maladie dou- 
loureuse », 84. 

gig ai, c ulcération des reins », 71. - 

gig, adj. au sens actif : < violent, difficile », 77, 83 ; — • rebelle», 81, 83. 
au sens passif : « souffrant », 20; — « douloureux », S'2, 

et. prol., gigga, 82, 84. 

giga, adj., f nocturne », 70. 
gid, adj., «long, étendu». 

6t. prol., gidda, 156,210. 

38 
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GIS, 9ef, subst., cbois, branche, arbre», 107, 132 ; — c document 
écrit » (sur UDe planchette de bois), 107. 
gis lida, « baguette magique », mot à mot < bois à la puissance 

propice d, 98. 
Composé : ges-tin et les quatre suivants : 
gilimmar (composé gii-immar; le sens précis du second élément est 

encore douteux), subst., «tronc», 133, 134. 
gisgal (composé gis-gftl, mot à mot < grand bois »), subst., <c mât >; — 

c objet dressé^ fixé » (comme un mât), 133. 
gistar (composé gis-tar, mot à mot c bois de justice »), subst., « scep- 
tre», 133. 
gitni (composé gii-ni), c plante du sésame », 120, 192. 
GIN, y., f établir»; -^ intrans., « se tenir debout, exister ». 

ne-n-gin, 3* p. sing. prêter. 1" indicat. object. (3« p. obj. dir.) 

de la P« Toix, « il l'a établi i, 108. 
gin-a, partie, de la l'^Toix, «existant, réel, entier», 64 (ce 
participe a toujours le sens intransitif; il entre dans des com- 
posés comme ki-ngina). 

Le yerbe gin appartient éyidemment, arec changement de 
la YOjelle, à la même racine que gan, ainsi qu'un autre syno- 
nyme gen, dont \V. Â. I. ii, 11, 1. 66-69, g-h, donne le para- 
digme au 1*' indicat. de la 1'^ voix. 

Ainsi qu'il a été dit tout à Theure, gin perd quelquefois sa 
consonne finale, en devenant gi. 
Dérivé, le suivant. 
Composés : kie-ngi, ki-ngina. 
gin. T., « commander ». 

ginn-a, sing. prés, indicat. impers, de la l'« voix, c il com- 
mande », 64. 

La manière différente dont se forme la prolongation du pré- 
sent, distingue nettement ce verbe du précédent, 
gilim, adj., « haut, élevé », 215, 216; — au sens actif : a qui s'élève, qui 
saute », 216. 

Employé substantivement comme le nom d'un a insecte sau- 
teur», 216. 
6IR, V., «fendre, ouvrir», 164; — «percer », 164; — t pénétrer», 164; 
— « offrir une pointe », 

in-girr-i-ne, 8« p. plur. prés, l»*" indic. de la 1'* voij, < ils fen- 
dent », 164. 
gan-en-gir, 3* p. sing. 1«' précat. de la l'* voix, « qu'il perce », 

164. 
girr-a, partie, de la V* voix, « offrant des (rameaux en) pointes » 

(épithète de la vigne sauvage}, 164. 
Les dérivés et les composés suivent immédiatement. 
Autre composé : nim-gir* 
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gir> subst., « glaive ■, 127, 159, 161 ; — « charrue, soc de la charrue », 
159; _ c éclair», 159. 

gir, nom conventionnel du caractère ^*^jyy> 1^9. 

girgal (composé gir-gal, mot à mot a grand glaive >), snbst., « harpe, 

glaive flamboyant », 161. 
girgir (dérivé duplicatif de gir), < entrer, pénétrer », 164; — « éclater 
en éclairs », 163. 
iimeni-da-girgir, 2* p. sing. optât, de la 2« voix, « que tu fasses 

pénétrer», 164. 
mun-girgirr-i , sing. prés, indicat. impers, de la 5» voix, « il 

éclate en éclairs », 163. 
mim-girgirr-i-ne, plur. prés, indicat. impers, de la 5* voix, « ils 
éclatent en éclairs », 163. 
girtab (composé gir-tab, moi à mot «aiguillon double»), subat., 

ff scorpion », 161, 162. 
girlal (composé gir-lal), subst., « porteur de glaive», nom d'une classe 

de soldats, 160. 
GU, V., « parler, dire ». 

ua-mnn-ni-gu, 2» p. sing. prêter, (employé pour le futur) 2« in- 
dicat. object. (3« p. obj. indir.) conjonct. de la 1" voix, « tû 
lui diras et », 179. 
Dérivés : ga, tubst.; xûda. 
Composés : gu-de, gu-sar. 
gu, subst., «parole », 19, 21, 190. 
gu-mu, < ma parole », 19. 
gû, subst., « totalité ». 
gui, subst., « bœuf, taureau », 146. 
6UD, V., c être couché ». 

Dérivé, le suivant : 
gnd, subst., « lit ». 

gnde (composé ga-de,mot à mot « parole— proférer »), v., « prononcer, 
énoncer, proclamer, annoncer, dire », 19, 198. 

Ce verbe est au nombre des composés qui, à la conjugaison, 
opèrent une tmèse entre leurs deux éléments : 
gu-mnnn-an-de-a, 3« p. sing. prés, 1" indicat. de la 5« voix, « il 

lui a dit», 19. 
Dérivé : ugude. 
gosar (lecture encore douteuse ; si elle est exacte, composé gu-sar), 

subst., c nouvelle *, 20, 190. 
gnsiir, subst., « lumière », 93. 
et. prol., gusurra, 93. 
gusur *, subst., « pièce de bois, poutre, planche ». 

Composé : ib*gu8ur. 
GUB, T., «fixer ». 

ne-n-gub, 3« p. sing. prêter. 1»» indicat. object. (3* p. obj. dir.) 
de la 1" voix, « il l'a fixé », 108. 
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gvblm, adj., « gaoobe », 146, 196. 

gnla, adj.. c grand », 64, 173. 

giila (i la grande »\ nom d'une déeate qai garde en assjrien ton appel- 
lation accadienne, 72. 

6UR, ▼., « ramener, rendre »; ^ intrans., c revenir», 134. 
Dérivé, le suivant. 

gnrgiir (duplication de for)* v-, sens précis encore incertain. 

iia-md-t6-0urgiir, 2* p. sing. optât, conjonot. de la %• voix, 181 . 



Q 



qat, voy. tu. 

QUR, V., « se séparer, se révolter, changer ». 

Dérivés, les deux suivants. 
qnrqvr (duplication de qor), subst., « hostilité », 78. 

et. prol., qnrqnrm et qnrqarra. 

qnrqiimi-iii. « l'hostilité contre toi », 78. 
qnrqor, adj., o très-hostile », 57. 

et. proL, qurqnre, 57. 
QUT, V., c accompagner » (ce n'est qu'une des acceptions dérivées de 

ce radical verbal, que nous ne saurions étudier ici dans toutes 

ses significations]. 

al-qui-', apocope pour al-qni-t (lui-même pour an-qut-a), 3« p. 

du participe conjugué de la l'* voix, « lui accompagnant », 93. 

qntqndda (dérivé de la duplication du radical verbal qat au sens de 

c présenter, poser >), subst., c dépét », 58. 



tagtag (duplication d'un radical simple TA6, dont le sens premier est 

«tourner »), v., < tourner >• 

man-tagtag, 2* p. sing. prêter, (employé pour le futur) 2* indi- 
cat. de la 1^ voix, a tu tourneras », 122. 
TAQ, subst., < pierre »> 5, 7* 

taq si x^na, « pierre yeux d'oiseau », 7. 
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taq iaknr (m. à m. c pierre brillante, puro >), c onyx t ou 
« cristal», 52. 
tassak, subst., <f héros », 108. 
TAB, ▼., c former, disposer », 198. 

umeni-tab, 3« p. siog. optât, de la l^* Toix, « que tu dis- 
poses », 198. 
tab, adj., <K double », 157, 161. 

et. prol., tabba. 

Composé : gir-tab, bar-tabba. 
TAR, y.^ « décider, juger ». 

Composés : gis-tar, di-tar. 
TE, y., « approcher, s'attaquer à », 90. 
TI (sans doute originairement apparenté d'une manière étroite avec le 

précédent), y., «prendre », 89; — «approcher, s'attaquer à », 90; 

— « s'asseoir, se poser», 90. 

ba-ti, 3* p. sing. prêter. 2* indicat. de la 1>^* yoix, « il s'est assit*, 

posé », 90. 

gan-ti, sing. impers. 1*^ précat. de la 1>^* yoix, « qu'il s'in- 
stalle», 90. 

nu-n-ti, 3« p. sing. prêter, l*^ indicat. de la V* voix négative, 
« il ne s'est pas installé, posé », 90. 

SU-ti-a, sing. prés, indicat. impers, de la 4* voix, «il prend», 
203. 

nu-mun-da-n-ti, 3« p. sing. prêter, lor indicat. de la 8« voix 
négat., « il ne l'habitait pas », 91. 

nu-mun-da-n-ti-na, 3« p. sing. prêter, l*' indicat. de la S* voix 
négat. avec suffixation du pron. de la 3* p sing. obj., c elle 
ne l'habitait pas», 90 (la suffixation du pronom régime est 
ici un véritable pléonasme, puisque la voix verbale comporte 
par elle-même la notion objective). 

Dérivé, le suivant. 
ti, subst., « côté, flanc, paroi », 89, 91. 

plur., titi, 91. 

titi ma bat tum, c comme les Oancs d'un vieux navire », 91. 
ti (rac. TIL),y., t vivifier, faire vivre ^ 92, 93, 94. 102, 103; — « préser- 
ver», 100. 

in-ti, 3« p. sing. prêter. V^ indicat. de la P» voix, « il a vivi- 
fié». 103. 

in-til«i-es, 3* p. plur. prêter, l»»" indicat. de la P» voix^ « ils ont 
vivifié ». 103. 

in-til-a, 3* p.sing. prés, l^r ÏDdicat. de la !•* voix, «il vivi- 
fie »,103. 

in-til-i-ne, 3« p. plur. prés, l*' indicat. de la l»"» voix, « ilf vivi- 
fient», 103. 

gan-til-a, sing. impers, l*»" précat. de la U» voi^ç, « qu'il pré- 
serve », 100. 
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til-a, ptfrtic. de la l^* roix, c préservant », 100. 

Dérivé, le suivant. 

Composé : nam-U. 
ti, subst., « vie », 89, 93. 94, 95, 100, lOî, 103. 

et. prol., tila, 94, 100, 101. lOl, 103. 

illat., tila-ku, a pour la vie » , 103. 

iness.. tila-ta, « dans la vie », 103. 

tila-mu, < ma rie ». 103. 
TIK, subst., « front » ; voy. Fr. Delitzscb, AS, p. 121, note. 

Composés, les trois suivants. 
tikns (composé tik-us, m. à m. c front — étendre »), subst., cr sommet de 

la tête ». 99. 

Ukii (composé tik-li, m. à m. « front — reculer »), subst., « sommet de 
la tête », 99. 

tiggada (composé tik-gada, m. à m. « front — élever»], subst., « sommet 

de la tête», 99. 

et prol., tiggadue. 
tisxv. Toy. éukus. 
tim, voj. dim. 

tin (modification phonique de la rac. TIL, la même qui produit ti, sy- 
nonyme), V., « vivifier », 100. 

Dérivés, les trois suivants. 

Composés : tiii-tir(kl), mu-tin. 
tin, subst., < vie », 95, 101, 102, 103; ^ « mode de vie, existence », 114. 

et. prol., tila, 101, 102. 

Composé : mu-tin. 
tin, adj. act. et subst., «préservateur, conservateur», 113; — avivifica- 

teur». 100. 118; — «mâle», 112, 113. 
tin, adj. pass., c vivifié, ressuscité (?)», 113, 114. 
tin-tir(ki), nom primitif deBabylone, 115; le sens est encore obscur; 

ki doit être considéré comme un déterminatif aphone. 
til, adj., « complet», 129. 

et. pro].,tilla, 129. 

tilla gestin, « partie encore indéterminée de la vigne », 129. 

Dérivé : nutilla. 
tir. subst., c forêt ». 49, 130, 190. 

et. prol., tirra, 190. 
tû (sur la lecture de ce mot, voy. Syllab. D, 5), subst., c vêtement», 

47, 208. 
TUQj'v., « avoir, posséder ». 

nu-tnq, sing. prêter, indicat. impers, de la l»"» voix négative, 
< il n'y a pas, il n'existe pas », 5. 

Dérivé, le suivant. 
tnqtuq (duplication de tuq), v., « posséder en pleine propriété ». 

inn-en-tuqtuq, 3* p. sing. prêter, (employé pour le futur) l*' iû- 
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dicat. object. ( 8« p. obj. dir.) do la l^» voix, t il lo possédera 
en pleine propriété >, 80. 
tUD, ▼., « découler ». 

mun-tumm-a, partie, de la 5« voix, c découlant de », 191. 
tom, subst, « terreur, crainte », 137^ 141. 
tum (lecture fort douteuse, à laquelle il faut peut-être substituer dim), 

postpos., « comme », 13, 91, 139, 168, 174, 194. 
TUR. subst., c fils », 30, 80, 132, 139. 
tur-mu» « mon fils », 30. 
Dérivé, le suivant. 
tur, adj., < petit », 83. 

et. proL, torra, 64. 
tur (mot homophone des deux précédents, mais se rattachant manifes- 
tement à une racine différente], subst., c triclinium, salle de 

festins », 113. 
élat. avec adject. encapsulé : tnr el-ta (probablement à lire tur 

ella-ta), « de la salle des festins pure, sainte », 133. 
id. : tur kûga-ta, c de la salle des festins sublimes i, 131. 
TURA, subst., «infirmité, maladie», 83. 

Dérivés, les deux suivants. 
tara, adj., « infirme, malade », 83. 

pris substantivement : t le malade >,83. 
taraga, adj., « malade », 83. 
tarda, adj., «fort, puissant », 303. 

Cet adjectif parait dérivé de la même racine que tar, c petit», 
et l'idéogramme toujours choisi pour en exprimer la partie 
radical tar confirme cette idée. Seulement il est étrange de 
lui voir exprimer la notion inverse, et pourtant la significa- 
tion en est certaine par les versions assyriennes. Les autres 
dérivés connus formés par le suffixe da n'offrent pas d'exem- 
ple d'un déplacement semblable de la notion de la racine, qui 
parait ici de subjective devenir objective, turda étant c puis- 
sant» comme c celui qui a de plus petits que lui ». 



D 



DA, V., t dire, parler ». 

liïi-ubda, 3^ p. sing. prêter. ^* indicat. conjonct. de la l»"» voix, 
cil a dit et», 180. 
DAG, V., «rendre ». 
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gtn dtgg-t, ting. impers, l*^ pr^cat. de la l^ voix, « qu'il 
rende », 61. 
dadi, T., « égaler ». Ce mot est un de ceux dont les variantes d'ortho- 
graphe sont le plus intéressantes pour faire suivre les modifi- 
cations phonétiques que la tendance à adoucir la prononciation 
produisait dans lea composés accadiens à la rencontre de deux 
consonnes. C'est un composé dab-di, et il s*écrit quelquefois 
avec une orthographe étymologique qui exprime encore leb; 
mais cette lettre {disparaissait dans la prononciation, comme le 
prouvent les formes orthographiques, plus soucieuses du son 
que de l'étymologie, où nous voyons le b assimilé au d suivant, 
dtd-di,ou même, plus souvent encoretdisparaissant entièrement, 
la consonne double sonnant comme une simple (voy. p. 55). 
Nous groupons ici sous la môme rubrique les exemples des trois 
orthographes. 

dadi, sing. prêter, indicat. impers, de la 1** voix, c il a égalé », 55. 
an-dabdi-e, 3* p. sing. prés. 1*^ indicat. de la l'* vpix, « il égale », 
55. (On est en droit de soupçonner ici une faute du scribe, qui 
aurait omis nn caractère ; en effet, la version assyrienne est 
issanananni, « il m'égale »> ce qui donne lieu de croire que la 
forme sccadienne ainsi traduite devait contenir le pron. 
object. dir. de la 1'* p.; or, dans ce cas, il faudrait restituer 
an-dab-dadi-e, au lieu de andabdie.) 
mu-n-dadi-6, 1*^* p. sing. prés. 1*^ indicat. object. (3« p. obj. dir.) 

de la V* voix, t je IVgale », 55. 
aba-dadi. sing. prêter, ioterrog. de la l'* voix, c qui a égalé? 
qui égale? », 55. (L'interrogatif des verbes peut se former en 
aba aussi bien qu'en abamu, c'est-à-dire indifféremment par 
les deux formes parallèles du pron. interrog. ; c'est un point 
que j'avais omis de noter dans les paradigmes de LPC.) 
dabdi-a (prononcé dabdia ou dadia), partie, de lal^ voix, 

« égalant ». 
abama-n-daddi-a, partie, interrogat. de la l^* voix avec incor- 
poration du pron. obj. de la 3* p., « qui l'égalant? qui (est) 
régalant? », 55. (Ce pourrait être aussi le partie, interrogat.de 
la 5* voix , dont le sens serait exactement le même, mais 
qu'on analyserait en aba-mun-daddi-a.) 
nu-mun-dadi, sing. prêter, indicat. impers, de la 5* voix néga•^ 
tive, « il ne l'a pas égalé, ne l'égale pas », 55. 

daddi, voy. dadi. 

DAM, subst., < époux (de l'un et l'autre sexe)»; — c mari », 12; — 
« femme », 64.(L'accadien, non plus qu'aucune langue altaïque, 
ne connaissant la distinction des genres^ le même mot d'« époux » 
s'y applique indifféremment, et sans changement, au mari et 
à la femme.) 
dam-bi, « sa'feramc », 61. 
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dabdi, voy. dadi. 
darft, subst., « épidémie », 18. 

DE, T., «changer, passer»; — c roTenir »; — transit., c ramener, rendre >; 
— « proférer ». 

de-a, partie, de la l^* voix^c changeant», 55;^ c proférant», 198. 
ua-mnnn-in-ii-ii-de, 3« p. sing. prêter, (employé poar le futur) 
l«r indicat. object. (3* p. obj. dir.) conjonct. de la 9* rciz, « il 
le lui rendra et », 183. 

La lecture ga s'applique quelquefois, à la place de la lecture 
de, au signe qui représente ce radical $ nous reyiendrons sur 
ce point dans un prochain travail, et nous essayerons d'y déter- 
miner les cas où Tune ou l'autre lecture doit 4tre préférée. 
Dérivé, le suivant. 
Composés : kin-dea , gude. 
deda (duplication de de), v., « revenir»; — transit., c intercepter, in- 
terrompre ». 
ua-mun-da-dede, sing. prêter, indicat. impers, conjonct de la 

8* voix, « il l'a ramené, rendu et », 183. 
nu-dede (pour nu-deda-e), sing. prés, indioat. impers, de la 
Ira Yoiz négative, « il n'interrompt pas », 47. 
DI , v.,c achever, terminer, accomplir »; — * juger i (voy. Syllab. A, 185). 

Composé : di-tar. 
DIX, V., « verser, répandre ». 

ua-mun-dix» 3« p. sing. 2« indicat. conjonct. de la l^ voix , « tu 
verseras et», 182. 
ditar (composé di-tar), subst., «juge, arbitre », 99. 
didi (lecture douteuse), v., « s'approcher », 61. (C'est sûrement le dérivé 
duplicatif d'un radical simple ; mais l'incertitude qui plane 
encore sur la lecture ne permet pas d'en dire davantage.) 
DIB, V., « prendre », 58. 

ua-morn-dib, 8« p. sing. prêter. 1<» indicat. object. (3«p. obj. 
dir.) conjonct. de la l'« voix, «je l'ai pris et», 181. 

dib, nom conventionnel du signe Jg^f T . 175. 

dim, tim (car on a les deux formes), subst., c corde, lien, cAble », 153, 
154; — « ligne », 156; ~ « raie de labour », 156; — « lien (au 
moral), réunion », 154. 

dim amar, « instrument aratoire », 156, 202. (Signifie peut-être 
mot à mot et étymologiquement : « qui défriche la raie de 
labour », 202 et suiv.) 
dim karkurra, « réunion de pays », 154. 
dim gai, instrument en bois, probablement aratoire, 156. 
dim gidda, tim gidda, i ligne, trait», 156, 157. 
dim xir', « lien », 153. 

dim rax, t charrue, soc de charrue », 155, 198, 200. (Sur l'analyse 
étymologique de cette expression, 198 et suiv.) 

39 
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4iB rftl» « ohanne, soo de charme », 155, SOI (mot à mot c fai- 
sant la raie de labour •). 
dim rùrù, instrument agricole, • charme i ou «houe >, 154, 156. 

dim ^yy»»?! ina (lecture complète inconnue] = iUrsu sa 

c labourage de.*.. » ou pluidt « sillon labouré de.... », 155. 
din. lecture possible de la oonjonot. comparatire; Yoy. tiim. 
DIMvT., « être faible, ride, rain ». 

Dérivés : dim, subst., dimdimma, dimma, dimme, dimmea. 
din, evbst., c faiblesse, abattement », 11. 
dise, Toj. ftilim. 

dtear, Tar. orthographique de dlmmer. 
diaMliama (dériré par duplication de dim), subst., «affaiblissement, 

rapetissement». 11. 
dimma (originairement participe de dim. pris ensuite substantivement), 

subst., «chose vaine, faible», 11. 
dimma (dérivé de dimmer avec effacement de la consonne finale)^ 

subst., «dieu», qualification rojale et variante de la désignation 

du < roi », 14. 
dimma, subst., « fantôme », 11, 189. 

dimme x^l^t «vampire » (m. à m. c fantôme méchant »), 11, 189. 

dimma la, « succube, démon femelle des pollutions nocturnes » 
(m. à m. « fantéme de la semence »), 189. 
dimmea, subst., c spectre », 11, 189. 
dimmer, subst., t dieu », 5, 10; — désignation royale, 14. 

plur., dimmarena, 10. 

Est quelquefois orthographié dimar, 11, la prononciation acca- 
dienne ne faisant pas sonner distinctement les doubles 
lettres. 

En vertu de la permutation de ng et m, ce mot n'est qu'une 
variante du suivant. 

Composé : nam-dimmar. 
DINGIR, subst., c dieu », 9, 10. 

et. prol.^ dingira, 10. 

dingira-na, « son dieu », 1^. 

plur., diagir-ene. 10. 
DIL, V., «annoncer, proclamer», 107. 

Dérivé, le suivant, 
dil, subst., c annonce, commémoration », 107. 
diri, subst., « obscurcissement, occultation (d'un astre) », 211. 
diri. adj., « sombre, obscur», 208, 210, 211. 

Composé : imi-diri. 
DU, V., c aller, venir », 149. 

an-du, 3® p. sing. prêter. 1^^ indicat. de la 1>^ voix, « il s'en est 
allé », 54. 

gandu, sing. impers* l^^ précat. de la V* voix, « qu'il aille », 144. 
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al-dn-a, pour an-da*a, 8* p. du partie, conjugué de la 1>* voix, 
c lui allant, courant », 64. 

mmi-dii, aing. prêter, indicat. impera. de la 5* voix, c il est allé 
(Tera quelqu'un) », 31. 

J'euregiatre encore ici : 

dnmab, f porterie », 19; c'eat aùrementun impérat. aing. de la 
lr« voix d'un verbe^ avec auffixation du pron. obj. de la 3* p.; 
mais on doit encore hésiter aur la question de savoir s'il faut 
l'analyser du-m-a-b et le rapporter au rerbe du, pria dana un 
sens transitif, en considérant le m comme une lettre insérée 
pour l'euphonie, ou bien l'analyser dnm a-b, en le rattachant 
à un verbe dam, dérivé de du, dont nous aurions ici le pre- 
mier exemple connu. 
' Au reste, le verbe da réclame encore de nouvelles études pour 
voir son mécanisme grammatical complètement éclairci. Il 
serait possible qu'on dût le rattacher à la claaae dea verbes 
dont le radical perd à l'état absolu une consonne finale, qu'il 
retrouve pour aervir de support à un suffixe. En ce cas, le 
radical en aurait été dun, car nous trouvons des exemples où 
son présent se forme en dun-e (iz-dnn-e, <c tu vas » : W. A I. ii, 
16, 1. 14, cj; et le n final semble aussi quelquefois se chan- 
ger en m au participe. Celui-ci est, en effet, tantét écrit du a, 
tantôt du-ma, variantes dont on serait tenté de considérer la 
première comme étymologique, plaçant la désinence a du 
participe après l'idéogramme invariable, la seconde comme 
peignant la prononciation exacte duma ou dommaf comme 
semble l'indiquer une glose de W. A. I. ii, 29, 1. 28, a, appli- 
quée au participe de du ou dun dans un cas où il s'emploie 
substantivement avec le sens de f projectile ». Je n'ose pas 
encore être affîrmatif sur ces différents points; mais, je le 
répète, la question réclame un examen nouveau et approfondi. 

Dérivés : àlHi, dudu. 

Composés : lal-du, nim-du. 
dû (racine DUM), subst., « fils », 105. 

et. prol., duma, 105. 

Composés : dumu-ku, dumu-ii. 
duk, subst., c cruche », 118, 125, 126, 127. 

duk gubba, variété de ce vase, 126. 
dugu, subst., c genou», 129. 

déterm., dugu-b, c le genou », 129. 

dugu-mu, c mon genou, mes genoux », 129. 

dugu gestin, t nœud de la vigne » (m. à m. « genou de vigne >), 
129. 
dadu (duplication de du), v., « faire aller ». 

dudu-mu, 1'^ p. sing. prêter, l*^ indicat. de la V^ voix, conju- 
gaison postpositive, « j'ai fait marcher, aller », 129. 
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DUB, T., « mettre en pièoet, disperser »; toj. Sjllab. A, 155. 
dnbb-a, partie, de la l** Toix, c dispersant •, 69. 

DUB» sabst., • tablette à écrire > (le sens primitif est s feuille »). 

et. prol., dnbba; toj. Sjllab. A, 115; Fr. Delitzsch, AS, p. 7. 
Composé, le sairant. 

émbèêr (composé dvb-iar, mot à mot « de tablettes— écrirain •), subst., 
«scribe», 186. 

ianhkA« c lo fils de la station b, surnom du dieu Lune, 105. 

duraii (composé dvmii-li, mot à mot «fils éloigné >), sabst., « petit- 
fils, rejeton », W. A. I. ii, S6, 1. 54, e-f ; — nom du dieu dont les 
Sémites ont fait Tammoux, 105; — nom du mois consacré à ce 
dieu, 105 (les Assjriens ont donné à ce nom de mois la forme 
dùui, tandis que les Hébreux l'adoptaient comme tëmmu%; il j 
a là une indication sur la nature de la prononciation du m acca- 
dien, au moins dans ce nom). 

dos» subst., < héros, raillant », 98. 

dvB knn ndda, « le héros du lerer du jour», surnom de la 
planète Mercure, 93. 



D 



pAR, T., ff pousser (en parlant des régétaux] »; yoj. W. A. I. ix , 62, 
1. 54, c-d. 

al-^UT-a, pour aii-4iurr-a, 9* p. du partie, conjugué de la 
l^^Toix, ilui poussant», 134. 

Nous transcrivons provisoirement 4ar ce mot et le suivant, 
parce que la valeur du signe qui les représente, dans les textes 
assjriens, comme phonétique indifférent, est toujours {at, par 
un 13. Mais il 7 a de très-sérieuses raisons de penser que la 
phonétique accadienne n'admettait l'articulation d que devant 
Vu et non devant l'a. Si ceci arrivait à être prouvé définitive- 
ment, il faudrait lire dar les deux mots accadiens que nous 
écrivons actuellement dar. En transformant en valeurs phoné- 
tiques les lectures accadiennes des idéogrammes, les Assyriens, 
sur deux signes qui se lisaient également dar, en auraient 
affecté un spécialement à l'expression de dar et un autre à 
celle de tar. 

4ar, adj., «changeant de couleur, de couleurs variées», 88, 206; — 
substantivement : nom d'un « oiseau aux couleurs variées », 206. 
(Bien qu'homophone du précédent, ce mot appartient proba- 
blement à une autre racine.) 
Composé : ga-dar. 

DU, subst., a sicle », 45, 46. (Le sens premier est « masse, poids».) 
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SA, sobflt., a cœar »» 81, 140$ — c intérieur ». 

iness., sà-ta, « à l'intérieur », 145. 

iness. a^ec enoapsalation : fâ klakà-ni-ta^ c à l'intérieur de 
son lieu-htut», 80. 

fâ ibba, sa ibbi, « violence du cœur, colère », 133, 140. 

Dérivés : sftka, saga. 

Composés : 8à-gig, subst.; aâ-gig, adj.; sà-lal. 
SA (pour la justifiostion de la lecture, -voy. Sjllab. D, 22), v., « être 

faTorable^ propice, avoir une vertu propice, favoriser». 

na-meni-su-tà, S* p. sing. optât, conjonct. de la 4« voix, i que 
tu donnes la vertu propice, que tu investisses de la vertu 
propice », 181. 

Dérivé, le suivant : 
là, adj., c beureuz, propice, de bon augure », 183. 
sâka, subst., « intérieur », 145. 

tftka xirda (pour tftka xirda-ta, avec omission du suffixe ca- 
8uel)y c à l'intérieur de Tenclos », 146, 148. 
SAZ, V., c être subjugué, soumis ». 

nu-sax-e-ne, plur. prés, indicat. impers, de la l^ voix néga- 
tive, « ils ne sont pas subjugués, soumis », 60. 
aax-bil (lecture encore douteuse; composé dont le second élément est 

bil, « feu, flamme »), subst., « flamme «^ 11. 
aàga (originairement, d'après son sufBxe de dérivation, un adjectif 

pris substantivement), subst., «intérieur, milieu», 166. 
aagi (composé ta-gi, dont le premier élément prête encore au doute, 

non pour sa lecture, mais pour la racine à laquelle le rap- 
porter), subst., « épouvantail », 69. 
sàgig (composé sà-gig)» subst., « maladie du cœur », 84 ; — f chagrin , 

tristesse, douleur morale », 84. 
fâgig, adj., « affligeant », 84. 
sam"*, subst., « prix », 144. 
sâlal (composé fâ-lal), subst., c générateur » ; voj. £. A. ii, 1, p. 138- 

139, 1. 26-27. 

Composé, le suivant. 

L'idiome et le système graphique d'Accad établissaient un 
rapport entre les notions de s cœur » et de s génération ». 
Ainsi W. A. I. ii, 10, 1. 4, c-d, nous o£fre saga dans le sens 

d' c enfant, fils », aussi bien que libbu, qui le traduit dans la 

version assyrienne. C'est dans cette phrase légale : damsàgflni 

gannibtnqtnq, « l'homme marié peut mettre son fils en pos- 
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session •, rendue par ràut Ubbiiu ihuiéu, « Thomme marié met 

son fils en possession ». 
lâlaltnd (composé de tâlal et de sud, « étendre, reculer t , sur lequel 

YOj. Fr. Delitzsch, AS, p. 117], subst. et adj., et générateur », 

101 ; — ff miséricordieux », 101. 
SAR, T., «pousser en avant»; — «repousser »; — « s'accroître, s'étendre », 

149. 

tarri-' (apocope pour larr-i-a], partie, de la l'* voix, c repous- 
sant », 69. 

Dérivés : ufar, intar. 
SAR, T., « pulluler, multiplier», 100. 

Composés : nddu-sar, gn-sar (?). 
Ces deux radicaux verbaux homophones et de significations 

si rapprochées, quoiqu'exprimés par des idéogrammes diffé* 

rents, sont évidemment apparentés à l'origine de la manière 

la plus étroite et doivent représenter deux acceptions d'une 
' même racine. 
SE, V., « pousser en graine, produire sa graine ». 

1 e-a, partie, de la l^* voix, c tournant en graine », 54. 

Dérivé, le suivant : 
86, subst., « grain, céréale », 45, 190, 199 ; — c semence » (même des 

êtres animés), 189. 

86 gisni, c sésame, graine du sésame »« 120, 193. 

Composé, le suivant. 
aerax (composé sa-raXt m. à m. c grain — fouler aux pieds »), subst., 

« dépiquage du grain », 199 $ — < grain dépiqué, récolte en 

grains », 900. 

Nom du dieu des récoltes et des greniers, 900, 901. 
lerka, subst., « éclat i, 85. 

Ce mot et les deux suivants sont des dérivés d'une même 

racine SER» qui est aussi celle de air. 
leréi, subst., c rayon b, 85. 
aeni, subst., «rayon », 85. 
SI, subst., « œil », 5, 7; — « vue ». 

si x^ua, «œil d'oiseau », nom d'une gemme, 7. 

Composés : 8i-ét, si-lal. 
siesna, numér., « sept », 11, 70. 
aig. adj., « faible », 63. 

et. prol., sigga, 11. 
aita, subst., « arc » (comme figure géométrique), 157, 905. 
aiéi (composé si-si), v., « donner à voir, faire voir », 95. 

Ce verbe est au nombre des composés qui, pour la conju- 
gaison, opèrent une tmèse entre leurs deux éléments : 

si-imma-n-éi, 3* p. sing. prêter. 1*' indicat. de la 6« toix^ 
<K il a fait voir », 95. 
sibir*, subst., c moisson », 155, 909 ; — « faucille », 160. 
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Composé, le suivant. 

sibrilal (composé sibri-lal], subsi, « porteur de glaive recourbé », 
désignation d'une classe de soldats, 160. 

simiiba (lecture encore très-douteuse), subst., c Tie, Ame t, 1S8. 

Je transcris purement et simplement, pour leur valeur pho- 
nétique la plus ordinaire, les signes servant à écrire ce mot. 
Si la lecture en est exacte, ce qui ne pourra être vérifié que 
plus tard, par d'autres exemples, il est probable qu'il doit être 
sima et que simn-ba en est le cas déterminé, muni de son suf- 
fixe caractéristique. 

allai (composé si-Ial, mot à mot « vue-pleine »), subst., « aspect, appa- 
rence 1, i8. 

Sflik-miilii-xi (sur silik, voj. Syllab. A, S68), nom d*un dieu médiateur 
que les versions assyriennes assimilent à Marudukp 54. 

air, subst., « lumière », 85. 

8irgilla(kl), nom d'une ville de Chaldée appelée aujourd'hui Zerghoul, 
98. (kl, comme dans tous les noms géographiques analogues, est 
un simple déterminatif aphone.) 
relat., iirgilla(kl)ge, « de Sirgilla ». 

SU, subst., « don, bienfait i, 101. 

SU (lecture douteuse), subst., « main »,!^5, !^7, 61. 

C'est pour me conformer aux transcriptions habituellement 
admises jusqu'ici, que j'enregistre ce mot et que, dans le texte, 
j*ai transcrit au partout où se présentait l'idéogramme de la 
ff main i. Mais je crois être en mesure d'établir, dans un très- 
prochain travail, que le mot par lequel doit réellement se 
transcrire l'idéogramme en question dans ce sens est qat (et. 
prol., qatta), source de l'assyrien qatu. 
sn-zn (ou qatta-su), < ta main », 34. 
tn»nmia (on qatta-nene), « leur main », S5« 

8d,,v., f rassembler, réunir »; — « entraîner t ; — < courber en bas » ; — 
intrans., a descendre »} — «se coucher» (en parlant d'un astre), 81. 
sû-a, partie, de la 1^ voix, « se couchant, couchant > (en par- 
lant du soleil), 81. 
Composé : ni-sû (devenant a-sû). 

sok, subst., « flaque d'eau, marais », 54. 
Déiivé : augga. 

sakkal*, subst., c serviteur», 17, S8. 

sngga (dérivé à forme adjective de suk), subst., « plante, fleur » (à 
l'origine, spécialement « plante des marais »), 54. 

aoiar (dérivé de la 4* voix de sar, « pousser en avant », qui s'applique 
à la pousse des plantes : W. A. I. ii, 62, 1. 55, c-d), subst., « ra- 
meau », 134. 

Siism (semble dérivé de la4« voix de sur), adj., « rapide, qui se hAte », 
1S8 ; — c qui pousse fortement » (en parlant d'une plante), 138. 
(Ce dernier sens parait être celui du mot dans l'expression 
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gtstin tium. sjnonjme de gestin pâxa» « ^igoe fécoDde, abon- 
dante ».) 
sarnom du dieu Anou, 138. 

flurm, subtt., < arrachement, extirpation, destruction », 138. 

tsitmi, Toy . él (rac. étm). 

tmiigia, yoj, nigin. 

SUR, T., « pousser en avant », 198. 

Manifestement apparenté d'origine à tar, même sens. 
Composé : a-tar (T). 






éÂ« T., cprononcer, nommer», ou plutôt pass., c être nommé, prononcé ». 

iA-â, part, de la l'* voix, « proponcé, nommé », 109. 
élK, subst., « tête »; — «sommet». 

Composés : i«k-iii, i«k-ii, iag-gadn, iag-gig, xar-éak. 
éak lira ou gim (expression que Ton ne sait pas encore analyser), 

c glèbe, terre en mottes, champ nouvellement labouré », 204. 
éakof (composé i«k-iit, mot à mot « tôte — étendre i), subst., c som- 
met de la tète », 99. 
iak uééa (expression encore non analysée), « défrichement », 204. 
étkii (composé i«k-ii, mot à mot a tête — recaler »'), subst., « sommet 

de la tête », 99. 
iagga^u (composé iak-gada, mot à mot « tête — élever »), subst. , 

c élévation de la tête, sommet de la tête », 99. 
iaggig (composé éak-gig), subst., « maladie de la tête », 84. 

et. prol., iaggigga. 
iapir ^, subst., c décret (?) », 52, 63. 
I$AR, V., « écrire »; voy. Syllab. E, 8. 

Composé : dnb-iar. 
éi » iuvnu, 174. 
ai (rac, ÔIG), ▼., « remplir, compléter »,73, 74, 103, 104. 

in-éi, 8» p. sing. prêter. 1« indicat. de la 1" voix, « il a rem- 
pli, complété », 73. 

in-iig-i-ei, 8» p. plur. prêter, l»' indicat. de la 1" voix, « ils 
ont rempli, complété », 73. 

iil-àig-i,3« p. sing. prés. !•' indicat. de la V voix, «il remplit, 
complète », 74. 

in-éig-i-ne, 3« p. plur. prés. V indicat. de la l^e voix^ « ils 
remplissent, complètent », 74. 
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àig-a, partie, de la 1^ voix, « remplissant» complétant», 75. 
Dérivé : àiài. 
si (rac. SiG), ▼., « affaiblir». 

munn-ab-àig-a, 3* p. sing. prés. 2* indicat. de la 5e voix (avec 

notion de la 1>« p. obj.)« < il m'affaiblit». 63. 

Formant son présent par une autre voyelle, ce verbe est dif- 
férent du précédent ; mais il est probable, malgré Topposition 
de sens, qu'il dérive de la même racine. Nous rencontrerons la 
môme opposition entre les dérivés de lai. 

L'incertitude de l'articulation initiale (s ou s) dans la lecture 
du mot sig, « faible », enregistré plus haut, lait qu'il pourrait se 
lire àig, et, par suite, trouver ici sa place normale, à cdté du 
suivant, où la consonne finale s'est effacée, comme dans le sin- 
gulier du prétérit du verbe. 
si. adj., a faible 2>, 63. 
Si, subst., <r corne », 203. 
si, subst., « les reins »)70. 
si (rac. SIM), v., c donner, présenter », 105. 
Conjugaison prépositive : 
in-il, 3e p. sing. prêter, l^r indicat. de la l^ voix, « il a 

donné f , 106. 
ne-n-él, 3e p. sing. prêter. l«r indicat. object. (Se p. obj. dir.) 

de la l'A voix, t il l'a donné », 106. 
in-nan-él, 3e p. sing. prêter. V^ indicat. object. (3e p. obj. in- 

dir.) de la 1^^ vois, a il lui a donné •, 106. 
in-nan-élm-u-s, 3* p. plur. prêter. l«r indicat. object. (8* p. obj. 

indir.) de la 1^* voix, c ils lui ont donné », 106. 
in-nan-éim-u, 3e p. sing. prés. 1^>^ indicat. object. (3« p. obj. 

indir.) de la 1'** voix, « il lui donne », 106. 
in-nan-éim-u-ne, 3e p. plur. prés. V' indicat. object. (3e p. 

obj. indir.) de la l^^** voix, « ils lui donnent», 106. 
ba-n-éi, 3e p. sing. prêter. % indicat. object. (3e p. obj. dir.) de 

la 1'° voix, « il l'a donné », 106. 
ba-n-âîm-u, 3e p. sing. prés. 2e indicat. object. (3e p. obj. dir.) 

de la 1'® voix, « il le donne », 106. 
ummi-sl, V^ p. sing. prêter. rêÛex. de la li^ voix, «je me suis 

donné », 54. 
umeni-éi, 2e p. sing- optât, de la 1'* voix, c que tu présentes », 122. 
éim-a, partie, de la l''^ voix, < donnant » ; — pass., « donné », 

107, 157. 
in-si-n-éi, 3* p. sing. prêter, l*"^ indicat. object. (3e p. obj.) de 

la 4e voix, « il leur a donné », 106. 
in-si-n-sîm-u-s, 3e p. plur. prêter, l»'' indicat. object. (3e p. obj.) 

de la 4« voix, t ils leur ont donné », 106. 
in-si-n-sîm-u, 3* p. sing. prés. 1" indicat. object. (3»-' p. obj.) de 

la 4e voix, « il leur donne », 106. 

40 
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iii-tl-ll*éla-ll*iie. S* p. plur. prés. !•' indicat. object. (3c p. obj.) 

de la 4« roix, « ils leur donnent », 106. 
fil-ét]|l-a» paiiio. de la 4« rois, « donné», 107; ^ substantiTe- 

ment : i don », 107. 
min-inil, 3« p. sing. prêter. l*r indicat. de la 5« voix, <c il Ta 

donné », 106. 
Conjugaison pottpositire : 
étm-u-nia, S* p. sing. prêter. 1** indicat de lal'«Yoix, « il a 

donné », 107. 
Composé s si-ét. 
in, snbst., c étoffe », 84, 36» 67, S06. 
Éigga (dériTé d'an radical iik, sur la lecture duquel voy. la gloso de 

W. A. I. II, 96, 1. 18, e), adj., « créé, formé », 166. 
ftidi (composé ii-di, qui demanderait une étude spéciale pour rattacher 
ses deux éléments à leurs racines exactes), t., c diriger», 173; 
—i « guérir », 85. 

miiil-ib-ii*Éidi e, 9* p. sing. prés.)* indicat. object, (3« p. obj.) de 

la 1'* voix, « tu le diriges » pour « tu le dirigeras > (la version 

assyrienne, comme il arrire sourent en pareil cas, traduit 

par Timpératif, « dirige »), 174. 

xa-ba n-ib-àidi-e, 3* p. sing. 3« précat. object. (3e p. obj. dir. et 

indir.)dela l^voix, «qu'il le lui guérisse », 85, 191. 
Dériré, le suivant. 
iidi, subst., € directeur », 5. 
plur., iidi-ena, 166. 
Aiéi (duplication de ai, même sens ; le doublement n'a ici d*autre résultat 
que de donner plus d'intensité à l'acception), t., «remplir, 
compléter >• 

mnn-éiéig-i-ef , pluriel prêter, indicat. impers, de la 5* voix, 
« ils l'ont accompli, achevé». 
iibt, subst.» < pasteur », 9&, 99. 
éila, subst., « part, portion distincte, propriété privée », 79, 80. 

iness., àila-ta, « dans une propriété privée », 79. 
iilim ^, subst., « paiï »; SjUab. A, 186. 

et. prol., iilime, 85. — C'est par une faute manifeste que j'ai 
transcrit dans le texte dime, mot qui n'existe réellement pas 
en accadien ; l'orthographe originale donne l'idéogramme 
Dit suivi du complément phonétique me, qui détermine la 
lecture et indique l'état de prolongation du mot. 
&U, subst., « peau », 139. 

Dérivé, le suivant. 
eue, subst., « mal de peau », 139. 

âne ibibba, « mal de peau enveloppant, entourant », c'est-à-dire 
« zona », 139. 
inkut, nom de la déesse appelée en assyrien htar. Je corrige, d'après 
une indication de M. Sayce {Elementary grammary p. 11, n<> 101), 



GLOSSAIRE ACCADIEN 315 

la lecture de ce nom, que je lisais provisoirement titxa» mais 

arec un point de doute. Il faut donc rétablir, à la p. 166 ; 

énka-gey t à Istar ». 
énmug, subst., c occlusion ». 

et. prol., iamngga. 

éumagga-bi, c son occlusion »,20. 
SUR, subst.9 «force, riolence». 

et. prol., inrra. 

iness. avec pron. suff. de la 3* p. sing. : éurra-bi-ta, « dans sa 
force», 140. 



SIR, subst.» a serpent», 70. 



zae, pron. poss., «toi, quant à toi», 5, 12, 55. 

Développement du type pronominal ZU» sur lequel yoj. LPC, 
p. 168. 
zakur, adj., «brillant, beau, pur». 

taq zakur (mot à mot «pierre brillante, pure»), «onyx» ou 
« cristal », 52. 
zag, adj., «droit». 

et. prol.,zagga, 134. 
zamalmal, ou plutôt zamamal (voy. mamal), surnom du dieu appelé en 

accadien Nindara et en assyrien Adar, 23. 
ZI«, V., « souffler »; — « vivre », 98. 

gan-zi, sing. impers. P' précat. de la Ir* voix, • qu'il vive», 98. 

Dérivés: zi, subst.; ziga, zida, zidu. 
zi, subst., € âme, souffle vital », 96, 97; — « Esprit incorporel », 18,97; 

— « vie », 96; — « rectitude, justice », 98. 

zl-ana, < TEsprit du ciel », 96. 

zi kia, c l'Esprit de la terre », 97. 

Composé : gar-zi. 
ZI, V., c éloigner, reculer », 99. 

in-zi, 3* p. sing. prêter. 1«' indicat. de la l'* voix, c il a éloigné », 
99. 
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DériTé : liii. 

Compotes : tik li» donra-ti, éak-d. 
liga, adj., < tooffitot arec yiolence, Tiolent, qui se précipite (en par- 
lant du Tent)», 96; — «TiTanti, 96. 
gida, adj., € fayorable, de bon augure , protecteur », 98 ; — t droit », 98, 
146, 196. 

id lida, « la main droite, le côté droit», 98, 146, 198. 
gis sida, c la baguette magique i, 98. 
sidm (pour sida, par une modification phonique tenant à l'influence de 

Tojellea Toisines), subst., « le juste, le yrai », 98. 
sisi (duplication de si, « éloigner »}, t., « arracher, déraciner, chasser», 
99. 

sisi , sing. prêter, indicat. impers, de la !'• toîx, « il a déra- 
ciné i, pour «il déracine, déraste», 99. (Bien qu'il s'agisse 
dans le passage de deux maladies, le yerbe est au singulier, 
par une anomalie de construction dont on a d'autres exem- 
ples, surtout dans l'emploi de l'indicat. impers.) 
ba-ra-n-sisi-e-ne, 9* p. plur. prés. S* indicat. object. (3« p. obj. 
dir.) de la 8« toîx, « ensemble ils le chassent », 139. 
ZIR, T., « arracher, déraciner, détruire », 138. 

Verbe toujours écrit phonétiquement, et non par un idéo- 
gramme, 
sirqna *, subst., « seau », 51. 
ZU, T., « multiplier, accroître, ajouter », 30. 

in-SU, 3* p. sing. prêter. 1« indicat. de la !'• yoix, « il a multi- 
plié *, 30. 
in-m-i, 3* p. plur. prêter, l*' indicat. de la !'• voix^ « ils ont 

multiplié », 30. 
min-in-xn, 3* p. sing. prêter. l«r indicat. de la 5« voix, cil l'a 

ajouté », 90. 
Composé : ab-xn . 
ZU, T., « savoir, connaître », 30. 



•> 



pa, voj. Dusku. 

PÂ, subst., c( fibre », 134. 

PAX, V., « abonder, être fécond ». 

pax-a, partie, de la l'« voix, «abondant, fécond»^ 137. 
paga, voy. l^ga. 
papal (duplication d'un radical pal), subst., sens difficile à déterminer. 
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papal gestin, nom d*une partie de la Tigne, 180. 
papal tur gestin, nom d'uoe partie de la Tigne, 1S9. 
pappar (pour parpar, duplication de par), ▼., t briller», 34. 

gan-en-pappar, 8* p, sing. !•' précat. de la l^* Toix, «qu'il 

brille », 9^* 
Dériyés, les deux suivants. 

papparga, adj., t éclatant, brillant », 34, 25. 

papparga, t., t briller », 34. (Nouvel exemple — voj. plus haut kùga 

— des cas exceptionnels où , contrairement aux régies ordi- 
naires, un adjectif en ga donne naissance à an Terbe.) 

gan-en-papparga , 3* p. sing. 1« précat. de l'* Toix, t qu'il 
brille », 35. 
pap-inkal, nom, de composition hjbride,da messager des grands dieux 

et en particulier de Anou, 34. 
PAL, ▼., c franchir »; — « changer»; *> « puiser ». 

pal-a, partie» de la 1^ yoix, c changeant, s'em portant », 140. 

Dérivés : papal, palpai. 

Composé : a-pala. 
palpai (duplication du précédent; prononcé probablement papal, comme 

le subst. enregistré plus haut), t., « puiser fréquemment ». 

ib-tan-palpal, 3« p. sing. prêter. 3« indicat. de la 3* voix, t il a 
fait puiser fréquemment », 51. 
PAR, T., a briller, être blanc », 34. 

•i-n-parr-at partie, de la 4« voix, avec incorporation du pron. 
obj. de la 3* p., 84. 

Dérivés : par, subst.; par, adj.; pappar, papparga, babbar, 
babar. 
par, subst., « jour >, 69, 93, 310, 311. 

par gigga, « jour et nuit », 69. 
par, adj.^ «blanc », 34. 

par ftka (mot à mot «blanc faisant»), «page blanche, album 
pour recevoir l'écriture », 36. 
PI, subst., c oreille », 5. 



B 



bat (dérivé d'une racine verbale BAT, t vieillir, mourir»), subst., « la 
mort», 7, 141. 

génit., bat-na, t de la mort», 7, 
Dérivé : batga. 
Composé: nam-bata. 
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bel (de la même racine), adj., c Tieux >, 91. 
batga, adj. prit tubstantiTement, « mort i>, 100, 101. 
iMbar (modification phonétique, exposée à la p. 35, de pappar, dérivé 
daplioatif de par), subtt., c page blanche, album, surface blan- 
chie pour écrire », 85, 86. 
ballbar (même origine que le précédent), adj., « blanc », 35. 

Compoé : kù-babbar. 
babbar, tubst., « aube du jour, lerer du soleil », 85; » « orient», 70. 
et. prol., babbara, 70; — babbarra, 85. 

Ce mot n'est en réalité qu'une application substantiye du 
précédent, 
ban, subst., « arc » (comme arme), 157. 
BAR, T., c abandonner». 

barr-a, participe de la l^* Toix, c abandonnant >,8i. 
nu-barr-a, participe delà 1** yoix négative, ^«n'abandonnant 
pas », 81. 

L'accadien possède plusieurs racines homophones BAR, ayant 
des significations fort différentes. L'étude devra en être faite à 
part. Dans l'état actuel, et avec le petit nombre d'exemples 
que nous en avons à enregistrer ici, il serait impossible d'en- 
treprendre de classer les dérivés des unes et des autres sous 
leurs différentes rubriques; d'autant plus que dans ce glossaire, 
qui ne peut comprendre que les mots des textes cités et expli- 
qués dans le corps de l'ouvrsge, l'enchaînement des acceptions 
de chaque racine ne pourrait se suivre d'une manière suffi- 
sante. Je me borne donc à faire figurer ici purement et sim- 
plement, sans prétendre les classer encore scientifiquement, 
tous les mots cités plus haut qui se rattachent à Tune ou à 
l'autre des racines bar. 
bar, subst., « oracle », 197. 

et. prol., barra, 148, 197. 
barra-in. < ton oracle », 148, 197. 
bar, adv., c en haut », 310. 

bar nft (mot à mot c en haut — obscurcissement »), c éclipse », 
310. 
bariabba (composé bar-tabba, dont le second élément est tab, enre- 
gistré plus haut), adj., « double», 131, 161. 
barra, adv., « réciproquement », 315. 
barrû, subst., « gazelle », 303. 

amar barrû, c jeune de la gazelle »,303. 
BI, pron. démonstr., <f ce, ces », 70, 86, 132. 

Ce pron. démonslr. et le pron. pars, bi, « lui », avec lequel 
il est originairement identique, n'ont pas de pluriel et servent 
également, sans modification, pour lun et l'autre nombre. 
bi, subst., «boisson enivrante, vin de dattes », 136; — • coupe», 136. 
BIL, subst., «feu », 137. 
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Composé : lax-bil (?). 
BIRy V., « briller », 35. 

L'existence d'une parenté originaire entre ce radical yerbal 

et son synonyme par est éridente. 

Dérivé, le suivant 
bir, subst., « lumière », 35. 



M 



MA, subst., « vaisseau », 91, 144, 154, 215. 
mft gidda, « vaisseau long», 215. 
ma gilim, « vaisseau de haut bord », 215. 

max, adj., c très-grand, très-haut, suprême, sublime », 12, 19, 53, 55, 56, 

108. / ,.^/ 

zae maxinen, « tu es sublime », 12, 55. 
Dérivé, le suivant. 

maxbi, adv., « très-grandement », 51. 

marnai (pour malmal, duplication du suivant), v., c exister ». 

al-mamal, pour an-mamal, 3e p. sing. prêter. 1*^ indicat. de la 

1'» voix, c il a existé, il existe», 194. 
al-mamal-' (apocope pour an-mamal-a), 8e p. du partie, conju- 
gué de la 1^ voix, « lui existant», 64. 

Je lis mamal, et non malmal, ce verbe dérivé, toujours ortho- 
graphié par la répétition de l'idéogramme du verbe mal. En 
effet, des gloses relevées par M. G. Smith et par M. Sayce 
établissent que ce dernier radical, tout en restant exprimé 
par ridéogramme en question, est susceptible de laisser tom- 
ber dans certains cas sa consonne finale et de devenir ma. 
Ceci donné, il est évident que nous avons un de ces cas dans 
le premier terme du dérivé duplicatif, en vertu des lois d'adou- 
cissement phonétique, étudiées dans cet ouvrage, qui font 
gagarde gargar, papal de palpai, etc. 

MAL, subst., « remplir, accomplir ». 

mall-a-ta, gérond. de la 1^^ voix, « en remplissant», 47. 

L'homophonie de ce radical avec le sémitique kSd parait pu- 
rement fortuite ; il serait difficile d'y voir un mot d'emprunt. 
Composé : kû-mal. 

maie, pron. pers., a moi, quant à moi », 110. 

Développement du type pronominal MU. 

MAR, V., «diriger». 

marr-a, partie, de la l''^' voix, «dirigeant», 30. 









A 
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Dérivé, le saiTant. 
Btr, tabsU, dans l'expreMion mar foraXi c machine à dépiquer le 
grain a (mot à mot « qni dirige le dépiquage da grain »), 199. 
i, pron. pert., c nous •, 110. 

Dériré de mv, c moi», par une modification de voyelle qui 
t'obserre dans toutes les langues allaïques pour la formation 
du pron. de la 1** p. plur. de celui de la V p. sing.; voj. 
LPC, 173. 
t, y., « parler, appeler •, 149. 

DérîTé : eme. 
I, particule postposée indiquant le pluriel, 11, 70, 86, 166. 
f. T., fl être», 18. 

mtn, sing. indicat. impers., c je suis », 12, 59; — « tu es », 12 ; 

— « il est », 18. 
lae mtn, 8* p. sing. indicat. pers., t tu et », 12, 55, 69. 
n«-mtn, sing. indicat. impers* négat., c tu n'es pas >, 12. 

Sur la conjugaison particulière de ce Terbe, roj, E. A. i, 3, 
p. 127; LPC, p. 284. 
ment, subtt., « force immense », 92, 191. 
merilal, Toy. tibrilal. qui est la rraie lecture. 
MI, y.» • être noir ». 

Dérivés : mi, adj., miga, mimi, mimiga. 
mi, adj., c noir », 34, 67. 
miga, adj., « noir », 34, 67. 

miélam (composé miélam, dont le premier élément, seul d'une lec- 
ture assurée, est expliqué par idlu, « héros, vaillant », dans 
Sjllab. Ay 120), subst., « vaillance». 

miilamta nddua, « se manifestant dans la vaillance », surnom 
du dieu Nergal, 23. 
mimi, subst., « obscurité, ténèbres », 67. 

Dérivé, le suivant. 
mimiga, adj., « ténébreux », 68; — pris substantivement, « obscurité, 

ténèbres »,67. 
min, adj., t semblable,. même »,9d. 
et. prol., minna. 

déterm., minna-bi, c le même », 93. 
MU, pron, pers., « moi », 110. 

employé pour dire t je suis », 51. 
MU, V., «donner », 108; — c nommer », 108, 109. 
Dérivés : mu, subst., mnda. 
Composé : mu-tin. 
mn, subst., c nom », 107, 108, 109; — « renom », 108; — c année », 45, 
108, 110. 

mn-a-ni, c son nom », 108. 
mn-bi, « son nom », 100. 
mu max-a-ni, t son renom très-grand », 108. 
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mut. tubst, c obscurcissement, occultation (d'un astre)», 310, SU. 

mutin (composé mu-tin, m. à m. c donnant la yie »), subst., « mâle », 

107, 108, 109, 113, 113 ;— « richesse, propriété *, 109, 110, 113, 

193; — par extapsion et spécialisation de ce dernier sens, 

fl propriété en esclaves, familia servorutn», 109, 113, 193. 

mutin, subst., « oiseau », plus particulièrement t chouette », 109, 113. 

et. prol., mntinna. 
muda, adj., « renommé, glorieux », 108. 
munu, subst., c bienfait », 169, 170; — c rictime pure », 173. 
munu, adj., « bienfaisant », 173. 

munu abge (peut-être à lire munu abbage), nom d'un dieu 
secondaire de la suite de Éa (il parait signifier « bienfaisant 
du milieu des vagues »], 173. 
mnndn, subst., c ver », 130. 

mundu kalnvra, « ver de fruits », 130. 
mimdn se, « ver de grains v, 130. 
mundu 16 gisni c ver de sésame •, 130. 
mnniub, subst , c sommet de la tête », 99. 

mul (dérivé d'un radical verbal MUL, t briller, étinceler »], subst., 

c astre, étoile », 87. 

mul gig, « Tétoilede la maladie i, nom de la planète Mars, 87. 

mul girtab, « l'étoile du scorpion i, une de celles de la bande 

zodiacale, 162. 

mul, subst., « seigneur »; entre en composition dans les deux noms 

suivants : 
mul-ki, f le Seigneur de la terre », un des noms du dieu Éa, 31. 

relat.^ mnl-ki-ge. s vers le Seigneur de la terre », 31. 
mul-ge, c le Seigneur de l'abime inférieur t, un des noms du dieu ap- 
pelé en assyrien Bel, 19. 
mulu, subst., t homme »,33, 53, 73, 86, 133. 
délat., molu-ge, « de l'homme », 139. 
mulu usbar, « porteur de carquois i (mot à mot « homme à 

carquois »), désignation d'une classe de soldats, 307. 
Composé : nam-mulu. 



N 



NA, subst., « marque, signe commémoratif », 6, 107; — « sillon », 6. 

na, subst., c action de se porter en avant, de rivaliser ». 6. 

na (modification de ana par élision de la voyelle initiale), subst., 

« ciel », 5. 
na (même remarque que pour le précédent), adj., c haut, élevé », 6. 

4t 
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na (reéme remarque), postpot., « lur, tu deMus de », 5. 

HA* proD. démoDttr., c ce, cet », 6. 

— na, tuffiie du génitif, 7; — de Tinstructif, 6. 

NÂ, T., « être obscurci », SIO. 

Dérivé, le tuiraDt. 
nâ. pubtt., « obscurcissement, sommeil », 6, dlO. 
NAM. ▼., « établir, fixer », 89. 

Dérivés : nam, subst., nanam. 
nam, subst.. c condition, sort ». Forme les composés abstraits, dont 
quelques-uns suivent. 
Autres composés : ga namga, gar-nam. 
nff fnana (composé Dam-ana). subst., c diTinité, qualité de dieu », 13. 

namana-mu, cma divinité », 161. 
namgab (composé nam-gab), subst., * liberté ». 

illat. avec pron. suff. de la S* p. sing.:namgab-a-ni-]ni, s pour 
sa liberté », 46. 
namii (composé nam-ti), subst., «préservation, préservation de la vie, 
vie », 99, 100. 
et. prol., namtila, 99, 100, 101. 
illat. avec pron. suff. de la 3* p. sing.: namtila-ni-kn, <v pour la 

préservation de sa vie », 103. 
avec encapsulation : namtila urana(ki)nia-kn, c pour la préser* 
vation du district d'Our », 100. 
, timdimmer (composé de nam-dimmer), subst., c divinité, qualité de 

dieu », 10. 
nambata (composé nam-baia, voj. bat), subst., « mortalité, épidémie 

mortelle »• 18, 
nammnln (composé nam-mnln), subst., t rhumanité, Tensemble des 

hommes », 86^ 109. 
namnngig (composé nam-nngig), subst., c consécration », 79 ; — au 
concret : c sanctuaire », 79, 80. 
namnngig-a-ni, f son sanctuaire », 80. 
namlal (composé nam-lal), subst., c faiblesse, infirmité », 65. 

namlal-a-ni, c son infirmité ».65. 
nanam (pour namnam, duplication de nam), adj., c établi, stable », 38. 
nanga *, subst., « district », 177. 
ne, particule postposée indiquant le pluriel, 22. 

Elle revêt aussi, dans un bon nombre de cas, la forme ene 
(voy. LPC, p. 418), que Ton doit considérer comme typique, ne 
en élidant la voyelle initiale. Cette particule indicatrice du 
pluriel doit être assimilée à son origine au substantif ene; 
voy . plus haut ce mot. 
nô, pron. démonstr. enclitique. « celui-ci, ce », 32. 

Variante de na, avec polarisation de la voyelle. 
nen, adj., « grand », 134. 
Nt, subst., « terreur », 53. 
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ni-sn, c la terreur de toi i, 53. 
Composés : nl-x^s, ni- si. 

MI6IN, V., < entourer j», 215 ; — « enfermer », 215; — t resserrer, rap- 
procher », 215; — « réunir, rassembler », 215, 216; — « lier », 
216 ; — ff chasser », 216. 
nigin-e, sing. prés, indicat. impers, de la 1'* voix, n il tourne 

autour », 215. 
bab-nigin-e, 3* p. sing. plur. réfiez, delà l'« Yoix, « il resserre, 

rapproche (pour lui) », 215. 
niginn-a, partie, paes. de la 1'* voix, « rassemblé, réuni », 215. 
•u-nigin, infin. de la 4* voix, pris substantivement, < totalité, 

réunion », 215. 
mun-nigin, sing. prêter, indicat. impers, de la 6* voix, «j'ai 

rapproché, approché», 215. 
min-ib-nigin-e ne, 3* p. plur. préd. 2* indicat. de la 6* voix, 

«ils l'enferment, le murent», 215. 
Dérivé, les deux suivants. 
Composé : e-nigin. 

nigin, subst , « enceinte », 215; — « réunion, totalité », 215; — «cou- 
cher du soleil ', 29, 30, 216; — • « chasse », 216. 
et. p roi., niginna. 

nigin, adj.» < chasseur », 216. 
et. prol., niginna, 216. 
lik nigin, « chien de chasse », 216. 

nixns (composé de ni et d'un radical verbal xns, «frappera coups re- 
doublés >), subst., c gloire », 92. 

nita (dérivé du suivant avec effacement de la gutturale aspirée finale], 
subst., « mâle, homme, serviteur », 107. 

nitax, subst., « mâle », 107, 134. 

nitax, adj., « mâle », 134. 

nizi (composé ni-zi, ou peut-être simplement dérivé de ni, car divers 
exemples, comme sdrzi, sont de nature à faire admettre l'exis- 
tence d'un suffixe de dérivation zi), subst., < crainte », 92, 191. 

MIM, V., c être élevé », 163. 

sn-nimm-a, partie, de la 4« voix, « élevé », 131. 
Dérivés : nim adj., enim, inim. 
Composés : nim-gir, nim-du. 

nim, adj., « élevé», 149, 163. 

nimgir (composé nim-gir, mot à mot « glaive élevé, ce qui perce en 
haut »), subst., «éclair», 163. 
nimgir tum, «comme l'éclair», 163. 

nimdu (composé nim*du, mot à mot «en haut aller»), v., « s'élever, 
monter». 

NIN, subst., cdame», 30, 100. 

nin nigin marra, c la Dame qui dirige le coucher du soleil », 
surnom d'une déesse, 30. 
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Nous n'eoregistroDs ici pour le mot nin que le sent de 
« dame », car il n'j a d'exemples que de celui-ci rapportés 
dans le corps de l'ourrage. Mais il est facile de constater dans 
les textes que nin signifiait également « seigneur » et c dame i>, 
par suite de l'absence de distinction des deux genres, masculia 
et féminin, en accadien comme dans toutes les langues al- 
taïqnes. Ce mot est manifestement apparenté de la manière la 
plus étroite à nnn. qui a la même signification et n*en diffère 
que p%r une modification dans la royelle. Il est à remarquer 

I que dans l'usage des textes niin ne s'emploie jamais qu'au mas- 

culin,* seigneur», et que nin, bien que susceptible du sens des 
deux genres, est plus souvent pris pour le féminin, «dame ». 

ninon, subst., • lait», 121, 123, 123, 196. 
et. prol., ninnnna, ibid. 
ninnnna tnni, « comme le lait », 122. 

NIR, subst.. c pied ». 22. 

Composés : nir-xalU, nir-gal, nir-wia-gal. 

nir*, «uhst., «défrichement», 205. 

nirxallft (composé nir-xtUa, mot à mot « bâtant le pied »), subst., « mou- 
Tement rapide », %2; — < messager rapide », 21, 22. 
nirxalla-ia ne, « tes mourements rapides », 22. 

nirgal (composé nir-gal, dont le sens parait être « grand pied»), nom 
d*un dieu dont l'appellation s'est conserrée la même chez les 
Assyro-Babyloniens de langue sémitique. 

ninmngaKcomposé nir-nnn-gal), yariante du même nom. (L'explication 
de cette forme est encore obscure; notons seulement que l'élé- 
ment nouveau inséré entre nir et gai s'écrit par l'idéogramme 
de unu, < demeure ».) 

NU, subst., « image », 107. 

NU, négation, qui s'incorpore toujours aux rerbes ou s'attache en pré- 
fixe aux substantifs et aux adjectifs, ne se présentant pas isolée. 
Nous arons, sous la rubrique d'un certain nombre de rerbes, 
enregistré des formes de leur conjugaison négative. Suivent 
quelques exemples des dérivés négatifs de substantifs ou d'ad- 
jectifs, ayant toujours à l'origine un caractère adjectif. 

nukumîd (dérivé négatif de kùmal), adj., «qui ne reste pas paisible, 
humble », 81. 

nuknruga (dérivé négatif de kuruga), adj,, c non rendu propice, im^ 
pur », 27. 

nugig (dérivé négatif de gig)t adj<y c saint, consacré » (mot à mot « sans 
rébellion, sans violence »), 79. 
pris substantivement : « prostituée sacrée », 80, 81 ; — « lieu 

saint, sanctuaire »,79, 81. 
et. prol., nugigga. 
nugigga-bi, « son sanctuaire », 80. 
Composé : uam*nugig. 
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nntilla (dérivé négulif de til), adj., t incomplet», I44. 

nuzkn, subst., «le haut, le plus haut du ciel »;-» nom d'un dieu per- 
sonnifiant cette partie du ciel et dont on fait le messager de 
Bel, 19, 21; la population de race sémitique lui a conservé son 
nom accadien sous la forme Nusku, et plus tard on Ta identifié 
à Nébo. 

dat., nnzku-ra, « à Nouzkou », 19. 
ana naxkn, « le plus haut du ciel », 166. 

Je corrige ainsi la transcription fautive ana pa, donnée à la 
p. 166, et cela d'après une variante orthographique dont le témoi- 
gnage est certain. Les deux expressions idéographiques AN»UR 
et AN.PAf lues en assyrien Uit same* a les fondements du ciel », 
etelatsame, « le plus haut du ciel », sont fréquemment employées 
dans les inscriptions historiques assyriennes (W. A. 1. 11, 67, 
1. 4; E. I. H., col. 10, 1. 13; Nérigl., col. 2, 1. 37) en opposition 
l'une avec l'autre pour désigner les deux extrémités du monde, 
d'après les idées particulières que les Chaldéo-Assyriens se 
faisaient sur sa configuration. Bans W. A. 1. iv, 2iS, 2,1. 23-26, 
nous les voyons également opposées pour caractériser la posi- 
tion réciproque du soleil et de la lune à un moment du soir, 
et nous apprenons qu'elles se lisaient en accadien ana urra et 
ana nuzku. En efifet, la seconde y est orthographiée, non plus, 
comme d'ordinaire, par le simple signe PA, mais par le carac- 
tère complexe auquel Syllab. A, 212, donne la lecture nuzku, 
caractère qui Cbt formé de PA suivi du complément phoné- 
tique ku pour en déterminer la prononciation. 

HUN, subst., « seigneur •; voy. Syllab. A, 129, expliqué et en partie 
rectifié par W. A. I. 11, 29, 1. 42, e-f; iv, 12. l. 9-10; BM, S 12, 
verso, 1. 13. 
et. prol., nunna. 

nunna-kl, « le Seigneur de la terre », un des noms de Êa, 210; 
— désignation de la lune du 6* au 10« jour de sa période ascen- 
dante, 210, 211. 
Dérivé : anunna(?). 



LAX, V., « nettoyer, purifier ». 

laxX'&i partie, pass. de la 1'* voix, «purifié», 25. 
nulaxx-a, partie, de la l** voix négative, act., « qui ne purifie 
pas », 25 ; — pass., t non purifié, impur »,. ^5. 

\ 



\ 
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Dériré, le toiftot. 
UXt **^j*» « purifié, pur », 17. 

et. prol., laxxi. 
LAL, T., «peser», 43,44, 45; — t payer », 45; — t être plein »,43, 46; — 

« être épais », et transit < épaiesir », 49 ; ^ « yerser, répandre » « 

43, 50 ; — t mettre sous le joug, dominer 1,51; — t être opposé » , 

5Î; — f transgresser », 58; — t prendre », 58; — « atteler, 

accoupler », 59; — t joindre, réunir », 60, 61. 

lal-e, siog. prés, indicat. impers, de la 1^ voix, « il épaissit », 
49; — € il est opposé », 53. 

in-laly 3* p. sing. prêter, l- indicat. de la l'* Toix, « il a pesé », 
44. 

in-Ul-es, 3* p. plur. prêter. !•' indicat. de la l"^ Toix, « ils ont 
pesé •, 44. 

in-lal-e, 3« p. sing. prés. 1*' indicat. de la 1^; yoix, « il pèse », 44. 

an-lal-e. id., « il pèse », 45. 

ni lal-e, id., « il pèse, paje », 44, 46. 

iii4al-e-iie, 3« p. plur. prés. 1*' indicat. de la 1^ voix, « ils 
pèsent », 44. 

ne-n-lal, 3* p. sing. prêter. 1*' indicat. object. (3* p. obj. dir.) 
de la 1'* voix, « il Ta pajé », 46. 

in-nan-lal, 3* p. sing. prêter. !•* indicat. object. (3* p. obj. 
indir.) de la V voix, c il lui a pesé, payé », 44. (C'est à tort 
que j*ai traduit plus haut, dans cet exemple et dans les trois 
suivants, comme si la 3* p. obj. était directe.) 

in«naii*lal-e8, 3* p. plur. prêter, l*' indicat. object. (3* p. obj. 
indir.) de la 1^* voix; t ils lui ont pesé, payé », 44. 

in-nan-lal-e. S* p. sing. prés, l**" indicat. object. (3« p. obj. 
indir.) de la V* voix, « il lui pèse, paye », 44. 

in-nan-lal-e-ne, 3« p. plur, prés. !«' indicat. object. (3« p. obj. 
indir.) de la l^e voix, < ils lui pèsent, payent», 44. 

ab-lal-e, 3* p. sing. prés. 3« indicat. de la 1'* voix, c il at- 
telle », 59. 

ba-nen-lal, 3« p. sing. prêter. S* indicat. object. (3* p. obj. 
indir.) de la l*"* voix, c il lui a pris », 58. 

ba-nn-ab-lal-e, 3* p. sing. prés. 2« indicat. object. (3« p. obj. 
démonstr.) de la V* voix, a il pèse ceci », 45. 

ummi-lal, U* p. sing. prêter, réflex. de la l'» voix, «j'ai com- 
mandé », 53, 54. 

8U-lal, siog. prêter, indicat* impers, de la 4* voix, « il s'est 
joint », 61. 

sa-mun-lal, 2« p. sing. préiér. 3« indicat. de la 7« voix, < tu as 
imposé, tu imposes », 53. (Cette forme appartient à une voix, 
caractérisée par une formative sa, — voy. Syllab. A, 62, — qui 
ne figure pas dans les tableaux de LPC et qu'il faut dési- 
gner comme la 7*; celle qui, dans ces tableaux, était comptée 
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comme 7*, et qui combine les trois formatives ta, ra et dan, 
sera plus convenablement classée comme la 11«, en la repor- 
tant à la suite des autres voix déformation complexe; au 
reste, nous développerons plus en détail, dans un prochain 
travail, cette modification nécessaire à adopter dans le clas- 
sement des voix verbales.) 
Dérivés, les sept suivants et lallal. 
Composés : lal-du, aka-lala^ a-lal, sft-lal, ii-lal, sibri-lal. 
lai, V., c être faible, manquer », 43, 62. 

nam-ba-lal-e, S* p. sing. prés. 2« indicat. de la l'* voix néga- 
tive en nami t jamais il ne manque, jamais il ne man- 
quera », 64. 

Ce verbe n*e8t en réalité qu*ttne acception particulière et 
inverse du précédent ; nous avons observé déjà la môme oppo- 
sition de sens pour éi (rac. éig). 
Composé : nam-lal. 
lai, subst., c transgression », 58 ; — «jonction, ce qui réunit », 60 ; — 
traduit inexactement en un endroit iaradUt par suite d'une 
méprise du scribe assyrien, 57. 
lai, subst., « défaut, disparition », 65. 

Même observation que pour le verbe auquel se rattache ce 
substantif. 
lai, adj., c plein », 47 ; — « joint », 61. 

et. proJ., laie, 61. 
lai, adj., < faible », 63, 64. 
et. prol., laie, 64. 
Même observation encore que pour le verbe lai, c être faible ». 
lala (originairement partie, pris substantivement), subst., t domina- 
teur »,57. 

lala-nii c son dominateur », 51. 
lala qurqure, mot à mot c dominateur très-hostile », nom d'un 

oiseau de proie, 57. 
lala nb, mot à mot « dominateur de la région céleste », autre 
désignation du même oiseau, 57. 
lala (originairement partie, pris substantivement), subst., «pléni- 
tude, abondance »« 46, 47. 
lala-bi, c son abondance », 47. 
laldn (composé lal-du), ▼., « aller à rencontre, se révolter », 52. 
lallal (duplication de lal)^ v., c transgresser », 58. 
lik, subst., «chien »; voj. Fr. Delltzsch, AS, p. 34. 

lik nigin , c chien de chasse »9 216. 
libis *j subst., « cœur», 139, 140. 

libis pala, < violence du cœur, colère », 140. 
LIM, subst., c antériorité, face antérieure, présence », 145. 

iness. avec pron. suff. de la 2* p. sing.:lim-iu-ta, c devant toi », 
144. 



) 



; 
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lim gnt, pour lim gnt-ta atoc omission du suffixe casuel , 
t deTADt les bœufs i, U6, 148. 
liUal (dérivé ou composé d'une rauine LIL, que l'on rencontre quel- 

qnefois isolément), subst., t serriteur », 18. 
LU, ▼•, < bonlererser », 54. 

Dérivé : Itdû. 
LraU, subst., « mère », 90, 1S9, 913. 

Ivkii ain, « mère qui a enfanté, qui enfante », 913. 

luira gestin, mot à mot « mère de rigne », probablement c bou- 
ture » ou c provin de vigne », 131. 
LUX,y.9 « servir », IS. 

liiXX<^i partie, de la l'* voix, c servant », 18. 

Dérivés, les deux suivants. 
liiXt subst., c serviteur », 17, 99. 

lu^.inii, c mon serviteur », 19. 

lux*â-ni, • son serviteur «^ 19. 
Ivxlnx (duplication de lux), ▼.> « servir », 18. 

ii]D6iii-liixlvXt9*p.sing. optât, de la 1^* voix, «que tu serves», 18. 
Inga (lecture corrigée, an lieu de paga, d'après M. Sayce, Elemeniqry 

grammoff p. 19, n« 999 a), subst., « plaie, blessure », 88. 
lùlû (duplication de lu), v., c bouleverser», 54. 

ab'-lûlù» 8* p. iing. prêter. 9» indicat. de la 1^* voix, « il a 
bouleversé », 54. 



R 



RA, V., « arroser^ irriguer i>. 

immi-rft, sing. prêter, indicat. impers, de la 6* voix, cj'ai 
irrigué », 189. (On pourrait voir aussi, dans cette forme assez 
irrégulière, car le régulier, à la manière dont nous l'analy- 
sons, serait imma-rft, une 1^* p. sing. prêter, réflex. de la 
1'* voix, pour iimiiii«rft, «j'ai irrigué pour moi».) 
rak, subst., t femelle, femme », 97, 198. 
rak, adj., « femelle », 184. 

Ces deux mots dérivent d'un radical verbal RIK, « créer, 
enfanter ». 
RAX, y., « se tenir sur»; — « piétiner, fouler »^ 199, 901. 

sn-rax, infin. de* la 4« voix, « résider, demeurer, habiter >, 199. 
sn-rax-a, partie, de la 4* voix, an sens passif, « habité, où l'on 
demeure», 199; — pris substantivement: t habitation, de- 
meure », 199. 
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. nérivéi : de U 1" toIi, »%• subat., de U 4% asnraxa. 
Composé : H-rax. 
rax, subet., a animal da troupeau (?) >, 171. 
TBXi aubst-, • ce qui passe gur, ce qui foule », dans l'expression : 

dim rax (mot à mot « ce qui passe aur la raie de labour •) 
acbarrue, soc de cbarrue >, 198, 301. 
RI, T., «éleier, souleTar ■. 

ne-n-ri, 3* p. siog. prêter. I" indicat. object. {S* p. obj. dir.) 

de la l** Toix, > il le soulève >, 53. [Cette forme eat empruo- 

tée à un exemple où, pKr ud utage propre h la syntaxe acca- 

dienne, la3*p. eat employée abuiiiement pour la 3>.) 

ri-a, partie, de lai" Toij, i élevant, exaltant ■;— au cas déterm.: 

ria-bi, > celui qui élève, exalte d, 93. 
Din-in-ri, S' p. sing. prêter. 1" indicat. de la 5* voix, • il lui 

sera élevé, relevé i, 80. 
Coirposéa : imi-rl, gal)-ri. 
ri (dérivé de erim, ou plutôt dégénéresceuce de ce mot avec efface- 
ment de la consonne finale et âliaion de la voyelle initiale), 
aubst., (homme, serviteur», 1K>. 
. RD, T., ■ présenter i. 

oa-meni-ru, 3* p. eing. optât, conjonct. de la l" voix, n qae tu 
présentes et», 181. 
Ru, V., I taire, former ), 156) — i construire », 51. 

ab-rû-e, 3' p. sing. prés. 3* indicat. de la l"voix, «il cons- 
truit a, 51. 
rû-a, partie, de U 1" voix, < faisant, formant >, 155, 156, 901. 
Dérivés, les deux suivants, 
rù.subst., •création, formation a, 08. 

rùqutqndda (mot h mot c de création, — dépdt •), * fraiement, 
frai (du poisson}*, 58. 
rùrù (duplication de rû), * faire, former >. 

rûrû-'p apocope pour rilrû-a, partie, do la l™ voix, n faiaaut, ■■, 

formant >, dans l'expression : 
dim rftrfl', mot )i mot • faisant la raie de labour a, nom d'un 
agricole, ■ charrue • ou • boue ■, 155, 166. 



Puil, — lop, Guiaier-Viltart, Ï5, ipai des Gianli-AiigaitiU 



